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1 . intRodUction

L’adolescence constitue une période de transition sociale 
importante. Durant cette période, les adolescents prennent 
progressivement de l’indépendance, construisent leur identité 
et acquièrent des compétences sociales, grâce aux multiples 
interactions avec leur environnement que ce soit à l’école, 
avec les pairs, la famille ou les amis [1]. Cependant, certaines 
interactions sociales peuvent être sources de conflits ou de 
violence et affecter négativement leur développement émo-
tionnel et social. 

L’école est un environnement important dans la vie des ado-
lescents ; les élèves y passent la majorité de leur temps et y 
développent des compétences sociales (construction de rela-
tions avec leurs pairs et les enseignants, travail d’équipe…). 
Par conséquent, un environnement scolaire favorable et une 
perception positive de cet environnement sont des atouts 
pour la santé et le bien-être des élèves [2,3]. En effet, il a 
été montré dans la littérature que la perception favorable de 
l’environnement scolaire était associée à une réduction du 
stress vis-à-vis de l’école et, in fine, à de meilleurs résultats 
scolaires [4]. Au contraire, un environnement scolaire défa-
vorable et une perception négative de cet environnement 
constituent des facteurs de risque de stress scolaire [5]. 

Le stress lié au travail scolaire influence l’apprentissage et les 
performances scolaires ainsi que la santé et le bien-être des 
élèves. Des études ont ainsi montré que la pression scolaire 
ressentie par les adolescents à l’égard du travail scolaire, 
était associée à des comportements défavorables à la santé 
ainsi qu’au développement et la persistance de plaintes 
somatiques (maux de tête, de ventre, ou de dos, douleurs 
abdominales, vertiges) et psychologiques (tristesse, nervosité, 
fatigue, sentiment de déprime) [5-8]. 

Les élèves de la classe ainsi que les professeurs jouent un 
rôle majeur dans la vie des adolescents à l’école. Le soutien 
scolaire, caractérisé par une perception positive des relations 
avec les pairs et les professeurs, a été positivement associé 
au bien-être, notamment l’estime de soi et la santé mentale 
[9,10], et inversement associé à des comportements à risque 
tels que la consommation de tabac, d’alcool et de cannabis 
[5,6]. 

Au-delà du soutien des camarades de classe et des profes-
seurs, les parents peuvent également contribuer au soutien 
scolaire des élèves, que ce soit à l’école (rencontre avec les 
professeurs) ou au domicile (suivi des devoirs et révisions). 
De nombreuses études scientifiques ont montré que l’implica-
tion des parents augmenterait l’estime de soi, la motivation, 
l’apprentissage des adolescents et de ce fait, influencerait 
positivement leurs résultats scolaires [11]. À l’inverse, un 
manque de soutien familial vis-à-vis de l’école ainsi qu’une 
perception négative des relations avec les élèves de la classe 
et les professeurs, contribuent au risque d’absentéisme 
scolaire, c’est-à-dire, au fait de manquer l’école à répétition 
sans excuse valable ou motif légitime (donc à l’exclusion des 
absences liées à la santé), et peut conduire au décrochage 
scolaire [12]. 

Parmi les formes de mal-être à l’école, le harcèlement est 
la forme de violence la plus courante chez les adolescents. 
Il est défini comme toute action négative et hostile de type 
physique, psychologique ou verbale perpétrée de manière 
répétée par un ou plusieurs élèves, causant de la souffrance 
à la personne visée. Les trois caractéristiques principales du 
harcèlement sont : (1) la nature répétitive des actions, (2) l’in-
tention de faire du tort et (3) le déséquilibre de pouvoir entre 
les protagonistes [13]. Cette forme d’agression peut nuire 
à la personne directement concernée (moqueries, insultes, 
menaces, coups) ou nuire aux relations qu’elle entretient avec 
les autres (rumeurs, exclusions). 

Depuis quelques années, une nouvelle forme de harcèlement, 
appelée le cyber-harcèlement, a fait son apparition suite au 
développement et à l’intensification de l’usage des techno-
logies de communication (internet, smartphones, réseaux 
sociaux…). Il s’agit de cyber-harcèlement lorsqu’un ou plu-
sieurs individus utilisent ces technologies afin de provoquer 
ou de causer du tort à une personne, comme par exemple, 
l’envoi de messages méchants (email, messagerie instanta-
née, SMS, post), la création d’un site ou d’une page pour se 
moquer, ainsi que la mise en ligne ou le partage de photos 
ou vidéos peu flatteuses ou inappropriées sans permission 
[18]. Contrairement au harcèlement, les faits ne doivent pas 
nécessairement être perpétrés de manière répétée. 
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Étant donné le caractère relativement récent de ce domaine 
de recherche, il s’avère important de documenter les habi-
tudes des adolescents en termes de communication en ligne 
et les facteurs sociodémographiques et contextuels qui y sont 
associés. Une analyse approfondie, présentée en seconde 
partie de cette brochure, a donc été menée dans le but de 
déterminer la relation entre l’utilisation des moyens de com-
munication électroniques et la corpulence perçue chez les 
élèves scolarisés en Belgique francophone. 

Dans sa première partie, cette brochure présente également 
les résultats descriptifs relatifs à la perception de l’environ-
nement scolaire, la violence, les relations avec les amis ainsi 
que les communications en ligne des adolescents scolarisés 
en Belgique francophone. Ainsi, les résultats présentés dans 
cette brochure permettront de fournir des informations utiles 
aux acteurs impliqués dans des interventions de promotion 
de la santé auprès des adolescents. 

Il est important de souligner que le harcèlement ainsi que 
le cyber-harcèlement peuvent avoir un impact négatif sur 
la santé et le bien-être de l’ensemble des protagonistes : 
victimes, auteurs et témoins. Les auteurs de harcèlement 
sont caractérisés, dans la littérature, comme étant moins 
intéressés par l’école et comme ayant un risque plus élevé de 
développer des comportements à risque pour la santé [14]. 
Les victimes de harcèlement rapportent quant à elles plus 
souvent des problèmes de santé psychosomatiques (dépres-
sion et anxiété) aboutissant dans des cas rares et extrêmes, 
au suicide [15,16]. De plus, certains élèves sont parfois à la 
fois auteurs et victimes de harcèlement, ce qui constitue un 
facteur de risque majeur pour la santé et les relations sociales 
à long terme [17]. 

La participation à une bagarre est la forme de violence phy-
sique la plus courante chez les adolescents. Selon les résultats 
de l’étude HBSC sur 30 pays ayant participé à l’enquête entre 
2002 et 2010, cette forme de violence physique a diminué 
dans la majorité des pays, y compris en Belgique, et était 
davantage rapportée par les garçons ainsi que par les adoles-
cents plus jeunes (11 ans) [19]. La participation à des bagarres 
est, par ailleurs, associée au développent de comportements 
à risque (alcool, tabac, etc.) ainsi qu’à la mortalité [20]. 

Enfin, à l’adolescence, les relations sociales prennent une 
place de plus en plus importante dans la vie des individus. 
L’amitié permet aux adolescents de satisfaire leur besoin 
d’être aimés, d’être acceptés et de faire partie d’un groupe 
[1]. Les interactions et la communication occupent une place 
centrale au sein d’un groupe d’amis. Actuellement, à côté 
des contacts en face-à-face, les supports électroniques sont 
largement utilisés par les adolescents pour communiquer 
avec leurs amis, développer ou maintenir des relations avec 
leurs proches. Ainsi, en 2014, environ 30 % des adolescents 
utilisaient quotidiennement ces supports pour contacter 
leurs amis [21]. L’utilisation des moyens de communication 
électroniques peut avoir un impact tant positif que négatif sur 
la santé et le développement psychosocial de l’adolescent. Du 
côté positif, la communication virtuelle peut aider les adoles-
cents à communiquer avec leurs pairs et à renforcer la qualité 
de leurs relations, ce qui contribuerait à renforcer certains 
aspects de leur développement cognitif [22-25]. En revanche, 
plusieurs études ont montré qu’une utilisation problématique 
des moyens de communication électroniques (en termes de 
temps consacré, d’adéquation avec les interactions réelles…), 
pouvait être liée à des problèmes de sommeil, un manque 
d’activité physique, des résultats scolaires médiocres, des 
symptômes de dépression et d’anxiété sociale, et une corpu-
lence perçue défavorablement [26-28].
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2 .1 . contexte  
et oBjectiFs

L’enquête «Comportements, bien-être et santé des élèves» 
est menée tous les quatre ans, depuis 1986, auprès des élèves 
scolarisés de la 5e primaire à la fin du secondaire en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB). Cette enquête est le versant fran-
cophone belge de l’étude internationale «Health Behaviour in 
School-aged Children» (HBSC) à laquelle participent près de 
50 pays ou régions, sous le patronage du Bureau Régional de 
l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) pour l’Europe. En 
Belgique francophone, cette étude est réalisée par le Service 
d’Information, Promotion, Éducation Santé (SIPES1) de l’École 
de Santé Publique à l’Université libre de Bruxelles (ULB).

Les données collectées dans le cadre de cette enquête 
portent sur les comportements de santé des adolescents 
(alimentation, activité physique, tabagisme…), leur bien-être 
(satisfaction à l’égard de la vie, stress lié au travail scolaire, 
symptômes psychosomatiques…) et les facteurs associés à 
ces indicateurs (caractéristiques sociodémographiques, sco-
laires, familiales…). La répétition de l’enquête tous les quatre 
ans a pour atout de permettre un suivi de leurs évolutions 
dans le temps. Elle permet ainsi de fournir des informations 
utiles aux acteurs de promotion de la santé ciblant un public 
d’adolescents, ainsi que de contribuer à la mise en place des 
politiques et interventions de promotion de la santé dans les 
domaines couverts par ce recueil.

1	 http://sipes.ulb.ac.be/

2 . MétHodoloGie  

de l’enQUÊte

2 .2 . caRactéRistiQUes  
de l’enQUÊte

L’enquête HBSC est une enquête transversale menée en milieu 
scolaire, collectant des données au moyen de questionnaires 
complétés par écrit par les élèves lorsqu’ils sont en classe. 
La méthode suivant laquelle l’enquête a été menée, notam-
ment le questionnaire utilisé, se base sur le protocole HBSC 
international2. Ce protocole propose une série de modules 
thématiques composés de questions pour la plupart validées 
au niveau international ou national. Certains de ces modules 
sont obligatoires et repris par l’ensemble des pays participant 
à l’enquête, tandis que d’autres sont optionnels et laissés 
au choix des pays en fonction de leurs sujets de recherche 
prioritaires. Chaque pays est, en outre, libre d’ajouter au 
questionnaire d’autres questions ne se trouvant pas dans le 
protocole international. Trois versions de questionnaires ont 
été développées et utilisées en FWB, respectivement pour les 
élèves de 5e-6e primaire, 1re-2e secondaire (1er degré) et 3e-7e 
secondaire (2e-3e degré). L’enquête HBSC menée en 2018 en 
FWB a bénéficié de l’avis favorable du comité d’éthique de la 
Faculté de Psychologie de l’ULB (2017), ainsi que de l’accord 
des fédérations de pouvoirs organisateurs et du Département 
enseignement de la FWB.

2	 Des	 informations	 détaillées	 concernant	 la	 méthodologie	 utilisée	 se	 trouvent	 dans	
une	 version	 abrégée	 du	protocole	 international,	 accessible	 sur	 demande	 sur	 le	 site	:		
www.hbsc.org/methods
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2 .3 . écHantillonnaGe

En Belgique francophone, un échantillon d’écoles a été tiré 
aléatoirement dans la liste complète des écoles d’enseigne-
ment ordinaire de plein exercice situées en FWB. Ce tirage 
a été effectué de manière stratifiée, par province (les cinq 
provinces wallonnes et Bruxelles) et par réseau d’ensei-
gnement (officiel, libre et organisé par la FWB). Le nombre 
d’écoles sélectionnées dans chacune des 18 strates était fixé 
de manière proportionnelle à la répartition de la population 
scolaire dans ces strates. Un sur-échantillonnage de la région 
de Bruxelles-Capitale a été effectué dans la perspective de 
réaliser certaines analyses se focalisant sur cette région 
géographique. La procédure d’échantillonnage des écoles 
a, en outre, tenu compte de la taille des écoles (en nombre 
d’élèves), les écoles de plus grande taille ayant une plus 
grande probabilité d’être sélectionnées (échantillonnage avec 
probabilité proportionnelle à la taille).

Dans un second temps, une classe de chaque niveau scolaire 
de la 5e primaire à la 6e (ou 7e) secondaire a été sélectionnée 
aléatoirement au sein de chacune des écoles participantes. 
Tous les élèves des classes sélectionnées étaient invités à 
participer à l’enquête. Des lettres d’information concernant 
l’enquête ont été adressées aux élèves des classes sélec-
tionnées et à leurs parents préalablement à la passation de 
l’enquête. Les parents des élèves avaient la possibilité, par 
retour de courrier, de refuser que leur enfant participe à 
l’enquête3. Les élèves eux-mêmes étaient libres, le jour de la 
passation, de refuser de participer à l’enquête4.

L’objectif global de cette procédure d’échantillonnage était 
d’obtenir des estimations représentatives des élèves scolarisés 
dans l’enseignement ordinaire de plein exercice de la FWB, 
tout en respectant l’échantillon minimum requis au niveau 
international (à savoir 1500 élèves de 11 ans, 13 ans et 15 
ans) [29].

3	 Dans	 90	%	 des	 classes	 (pour	 lesquelles	 l’information	 était	 disponible,	 c’est-à-dire	
environ	80	%	des	classes),	maximum	deux	parents	d’élèves	ont	refusé	que	leur	enfant	
participe	à	l’enquête.

4	 Dans	90	%	des	classes	(pour	lesquelles	l’information	est	disponible,	c’est-à-dire	environ	
80	%	des	classes),	maximum	un	élève	a	refusé	de	participer	le	jour	de	la	passation	de	
l’enquête.

2 .4 . RecUeil des données

En 2018, une première phase de collecte des données a 
été réalisée entre avril et juin au sein des écoles primaires 
et secondaires. Le nombre d’écoles secondaires participantes 
étant insuffisant, une seconde période de collecte a été menée 
entre octobre et décembre 2018 dans des écoles secondaires 
du même échantillon initial mais n’ayant pas pu participer lors 
de la première phase de collecte. 

Les questionnaires ont été remplis par les élèves lorsqu’ils 
étaient en classe, sous la surveillance d’un membre du per-
sonnel scolaire. Afin de garantir l’anonymat et la confidentia-
lité des données collectées, une procédure standardisée a été 
utilisée : les questionnaires anonymes ont été distribués aux 
élèves et accompagnés d’une enveloppe. Une fois le ques-
tionnaire complété, cette enveloppe était scellée par l’élève, 
remise au membre du personnel scolaire et déposée dans une 
grande enveloppe prévue à cet effet dans la classe.
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2 .5 . PaRticiPation  
à l’enQUÊte

Au total, 406 écoles primaires et 401 écoles secondaires 
ont été invitées à participer à l’enquête. Parmi celles-ci, 132 
écoles primaires et 134 écoles secondaires y ont effective-
ment participé (en secondaire, 68 écoles lors de la première 
période de collecte et 66, lors de la seconde). Le taux de par-
ticipation des écoles était donc de 33 % en primaire comme 
en secondaire (en secondaire, le taux de participation était de 
17 % lors de la première vague de collecte et de 20 % lors 
de la seconde). Après exclusion des questionnaires aberrants, 
non-exploitables, sans données de genre ou d’âge et des 
élèves âgés de moins de 9,6 ans ou de plus de 20,9 ans, 
le nombre total de questionnaires exploitables pour l’analyse 
des données en 2018 était de 14407.

Comme le montre le tableau 1 , des différences entre la 
population de référence et l’échantillon final sont présentes 
ponctuellement pour certaines strates «province x réseau». La 
représentation des provinces dans l’échantillon (tous réseaux 
confondus) est cependant similaire à celle de la population 
de référence (Tableau 1 ). En ce qui concerne les réseaux 
d’enseignement (toutes provinces confondues), une légère 
surreprésentation du réseau organisé par la FWB est observée 
au détriment du réseau officiel (Tableau 1 ). Enfin, en raison 
d’un taux de participation inférieur dans cette région en 
comparaison des provinces wallonnes, le sur-échantillonnage 
de la région de Bruxelles-Capitale reste relativement limité : 
selon les pourcentages non pondérés, 25,2 % des écoles de 
l’échantillon final sont localisées à Bruxelles, ce qui est légè-
rement supérieur au pourcentage de 22,5 % observé dans la 
population de référence.

 

Par ailleurs, l’échantillon final d’élèves du 2e-3e degré du 
secondaire se distribue dans les différentes orientations 
scolaires de manière similaire à la population scolaire de 
référence (Tableau 2 ).

T 2

  Distribution des élèves du 2e-3e degré du secondaire 
(n=6930) selon l’orientation scolaire, en comparaison de la 
population scolaire de référence

Population* Échantillon

Orientation scolaire  % n  %**

Générale 46,1 3862 48,0

Technique de transition 7,6 288 5,7

Technique de qualification 24,0 1521 25,5

Professionnelle 22,3 1259 20,8

*		 Population	de	référence	:	population	scolaire	2015-2016	(http://www.etnic.be)
**		 Pourcentages	pondérés.

T 1

  Distribution de l’échantillon par province et réseau d’enseignement, en comparaison de la population scolaire de référence

RÉSEAU LIBRE RÉSEAU OFFICIEL RÉSEAU FWB TOTAL

Provinces Pop* Échantillon Pop* Échantillon Pop* Échantillon Pop* Échantillon

 % n  %**  % n  %**  % n  %**  % n  %**

Brabant-Wallon 4,9 504 4,2 2,6 236 2,0 1,1 78 0,1 8,6 818 6,4

Hainaut 15,1 1951 15,8 9,0 996 7,4 4,8 1307 6,8 29,0 4254 30,0

Liège 10,2 1559 12,9 7,6 816 4,6 3,9 962 5,3 21,7 3337 22,8

Luxembourg 3,5 665 4,2 1,8 177 1,0 1,8 266 2,8 7,1 1108 8,1

Namur 6,6 511 6,2 2,4 363 1,7 2,1 389 2,7 11,1 1263 10,7

Bruxelles-Capitale 11,6 1546 11,6 8,1 1309 6,2 2,9 772 4,3 22,5 3627 22,1

TOTAL 52,0 6736 54,9 31,4 3897 23,0 16,5 3774 22,1 100 14407 100

*		 Population	de	référence	:	population	scolaire	2015-2016	(http://www.etnic.be)
**		 Pourcentages	pondérés.
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2 .7 . PRésentation  
des RésUltats

Les indicateurs collectés dans le cadre de cette enquête ont 
été présentés selon une structure commune.

• Un court encadré méthodologique présente, tout d’abord, 
l’outil d’évaluation mobilisé dans le questionnaire, et la 
façon dont l’indicateur d’intérêt a été créé.

• La variable initiale, et ses différentes catégories de réponse, 
sont décrites pour la population dans son ensemble puis 
par degré scolaire, c’est-à-dire séparément pour les élèves 
de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire (1re et 2e 
secondaires), et du 2e-3e degré du secondaire (de la 3e à 
la 7e secondaire), sous forme de graphiques.

• La variable initiale est généralement catégorisée en deux 
groupes et le groupe d’intérêt est ensuite présenté sous 
forme graphique par genre et par niveau scolaire (en 
regroupant 6e et 7e secondaire, du fait du faible nombre 
d’élèves en 7e secondaire). L’indicateur d’intérêt est égale-
ment décrit par orientation scolaire pour les élèves des 2e 
et 3e degrés du secondaire (en regroupant enseignement 
général et enseignement technique de transition, du fait 
du faible nombre d’élèves dans l’enseignement technique 
de transition et de la proximité des profils d’enseignement).

2 .6 . PondéRation et 
analyses statistiQUes

Les analyses statistiques ont été pondérées afin d’améliorer 
la représentativité des estimations au regard de la population 
cible de l’étude. Pour ce faire, des coefficients de pondération 
individuels ont été calculés en tenant compte de trois élé-
ments : la probabilité d’inclusion des écoles dans l’échantillon 
initial ; le fait que les taux de réponse variaient selon les 
caractéristiques des écoles (province, réseau d’enseignement, 
indice socioéconomique, taille) ; et les différences observées 
entre les élèves ayant participé à l’enquête et ceux de la 
population de référence en termes d’année scolaire, de sexe 
et d’orientation scolaire (à partir de la 3e secondaire).

En plus de la prise en compte des coefficients de pondéra-
tion individuels, les analyses statistiques ont été réalisées 
en prenant en compte le plan de sondage (stratification et 
échantillonnage en deux étapes). La significativité statistique 
des différences observées entre groupes (par exemple, entre 
garçons et filles) a été testée au moyen du test du χ² de 
Pearson corrigé pour le plan d’échantillonnage (correction 
de Rao et Scott [30]) ; seules les différences caractérisées 
par une P-valeur inférieure à 0,05 ont été décrites dans la 
présentation des résultats.
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3 .1 . satisFaction  
vis-à-vis de l’école 

La satisfaction vis-à-vis de l’école a été mesurée au moyen 
de la question issue du protocole international de l’enquête 
HBSC [31] : «Cette année, que penses-tu de l’école ?». 
Quatre modalités de réponse étaient proposées : «J’aime 
beaucoup l’école», «J’aime un peu l’école», «Je n’aime pas 
beaucoup l’école», «Je n’aime pas du tout l’école». Les 
élèves ayant répondu «J’aime beaucoup l’école» ont été 
considérés comme ayant une satisfaction élevée vis-à-vis 
de l’école. 

3 .1 .1 .  distRiBUtion selon le deGRé de 
satisFaction vis-à-vis de l’école 

En 2018, 24,1 % des élèves de fin de primaire et du secon-
daire ont déclaré aimer beaucoup l’école, 44,4 % ont assuré 
l’aimer un peu, 21,1 % ne pas l’aimer beaucoup et 10,4 % ne 
pas aimer du tout l’école.

La satisfaction vis-à-vis de l’école différait selon le degré 
scolaire (Figure 1 ). La proportion d’élèves aimant beaucoup 
l’école diminuait lorsque le degré augmentait. Les proportions 
d’élèves déclarant aimer un peu l’école, ne pas l’aimer 
beaucoup ou ne pas l’aimer du tout, augmentaient avec le 
degré d’enseignement (Figure 1 ). 

3 . PeRcePtion de 

l’enviRonneMent scolaiRe

F 1

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leur degré 
de satisfaction vis-à-vis de l’école
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1er degré secondaire (n=3291)

45,7%

16,0%

26,3%

12,0%

2e-3e degré secondaire (n=6853)
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3 .1 .2 . satisFaction élevée vis-à-vis de l’école

Les filles étaient proportionnellement plus nombreuses 
(27,1 %) que les garçons (21,2 %) à avoir une perception 
positive de l’école et ce, à partir de la 5e primaire jusqu’en 3e 

secondaire (sauf en 2e secondaire) (Figure 2 ). Globalement, 
la proportion d’élèves ayant une satisfaction élevée vis-à-
vis de l’école diminuait en 2e secondaire puis restait stable 
(Figure 2 ).

F 2

  Proportions d’élèves ayant une satisfaction élevée vis-à-vis 
de l’école, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=7007 - Filles, n=7216)
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Dans le 2e-3e degré de l’enseignement secondaire, les élèves 
de l’enseignement professionnel étaient proportionnellement 
plus nombreux (21,0 %) à avoir une satisfaction élevée vis-
à-vis de l’école que ceux de l’enseignement général et tech-
nique de transition (14,3 %) et de l’enseignement technique 
de qualification (15,4 %).

3 .2 . stRess lié aU  
tRavail scolaiRe 

Le stress lié au travail scolaire a été mesuré à l’aide de 
la question issue du protocole international de l’enquête 
HBSC [31] «Jusqu’à quel point te sens-tu stressé(e) par 
le travail scolaire ?». Les quatre propositions de réponse 
étaient les suivantes : «pas du tout», «un peu», «assez» et 
«beaucoup». 

Les catégories de réponse «assez» et «beaucoup» 
ont ensuite été regroupées afin d’identifier les élèves 
«stressés» par leur travail scolaire. 

3 .2 .1 .  distRiBUtion selon le deGRé de stRess lié 
aU tRavail scolaiRe

En 2018, 42,1 % des élèves de fin de primaire et du secondaire 
étaient un peu stressés par leur travail scolaire, et 19,4 % des 
élèves n’étaient pas du tout stressés. À l’inverse, 23,7 % des 
élèves déclaraient être assez stressés et 14,8 % affirmaient 
l’être beaucoup. Les proportions d’élèves ayant affirmé être 
assez ou beaucoup stressés par le travail scolaire augmen-
taient entre la 5e-6e primaire et le 2e-3e degré du secondaire 
(Figure 3 ).

F 3

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leur degré de stress lié au 
travail scolaire
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3 .2 .2 .  stRess vis-à-vis dU tRavail scolaiRe

En 2018, 38,5 % des adolescents scolarisés en FWB étaient 
considérés comme stressés par le travail scolaire. Les filles 
étaient proportionnellement plus nombreuses (47,6 %) que 
les garçons (29,5 %) à être stressées par leur travail scolaire et 
ce, quel que soit le niveau scolaire (Figure 4 ). Les proportions 
d’élèves stressés par le travail scolaire avaient tendance à 
augmenter avec le niveau scolaire aussi bien chez les filles que 
chez les garçons (Figure 4 ). 

F 4

  Proportions d’élèves déclarant être stressés par le travail 
scolaire, en fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, 
n=6997 - Filles, n=7211)
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En ce qui concerne les filières du 2e-3e degré du secondaire, 
les élèves de l’enseignement général et technique de transi-
tion étaient proportionnellement plus nombreux (51,7 %) à 
être stressés par rapport à leur travail scolaire que les élèves 
de l’enseignement technique de qualification (37,1 %) et 
professionnel (37,3 %).

3 .3 . PeRcePtion des 
Relations avec les 
élèves de la classe

La perception des relations avec les élèves de la classe a été 
étudiée grâce à une question reprenant trois affirmations 
issues de l’outil «Teacher and Classmate Support Scale» 
développé par Torsheim et al. (2000) [32], dont la validité 
et fiabilité ont été confirmées par des études menées 
dans huit pays participant à l’enquête HBSC [32,33]. 

Les trois affirmations étaient les suivantes : (1) «Les 
élèves de ma classe ont du plaisir à être ensemble», 
(2) «La plupart des élèves de ma classe sont sympas et 
serviables», (3) «Les autres élèves m’acceptent comme 
je suis». Pour chaque item, cinq modalités de réponse 
étaient proposées aux élèves : «tout à fait d’accord», 
«d’accord», «ni d’accord ni pas d’accord», «pas d’accord», 
«pas du tout d’accord». 

Des scores allant de 1 à 5 ont été attribués à ces 
différentes modalités, un score plus élevé correspondant 
à une perception plus positive des relations avec les élèves 
de classe. Ensuite, la somme des scores pour les trois 
items a été calculée pour chaque élève. Les terciles de la 
distribution de ces sommes au sein de l’échantillon ont 
été utilisés afin de créer un indicateur décrivant la manière 
dont les élèves perçoivent les relations qu’ils ont avec les 
élèves de leur classe : perception négative (somme entre 
3 et 11), perception intermédiaire (somme entre 12 et 
13), perception positive (somme entre 14 et 15).

3 .3 .1 .  distRiBUtion selon la PeRcePtion des 
Relations avec les élèves de la classe

En 2018, 25,3 % des élèves scolarisés en FWB avaient une 
perception positive des relations avec les élèves de la classe. 
Un tiers des élèves (33,8 %) avaient une perception intermé-
diaire de ces relations et 41,0 % une perception négative.

La perception des relations avec les élèves de la classe se 
dégradait entre la 5e-6e primaire et le 2e-3e degré du secon-
daire (Figure 5 ). Les élèves de fin de primaire et du 1er degré 
du secondaire étaient proportionnellement plus nombreux à 
avoir une perception positive des relations avec les élèves de la 
classe que ceux du 2e-3e degré du secondaire. La proportion 
d’élèves ayant une perception intermédiaire était, quant à 
elle, relativement similaire entre la 5e-6e primaire, le 1er degré 
et le 2e-3e degré du secondaire (Figure 5 ).
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F 5

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leur 
perception des relations avec les élèves de la classe
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2e-3e degré secondaire (n=6750)

3 .3 .2 .  PeRcePtion Positive des Relations avec 
les élèves de la classe 

Globalement, les garçons étaient proportionnellement plus 
nombreux à avoir une perception positive des relations avec 
les élèves de la classe que les filles (27,4 % vs. 23,1 %). De 
manière générale, la proportion d’adolescents ayant une 
perception positive des relations avec les élèves de la classe 
diminuait entre la 2e et 3e secondaire puis restait stable 
(Figure 6 ). Chez les garçons, elle augmentait de nouveau en 
6e-7e secondaire pour atteindre les niveaux observés en fin de 
primaire et 1re secondaire et devenir supérieure à celle relevée 
chez les filles (Figure 6 ).

F 6

  Proportions d’élèves ayant une perception positive des 
relations avec les élèves de la classe, en fonction du genre et 
du niveau scolaire (Garçons, n=6834 - Filles, n=7109)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de la filière 
professionnelle (27,8 %) étaient proportionnellement plus 
nombreux à avoir une perception positive des relations avec 
les autres élèves de la classe que ceux de l’enseignement 
général et technique de transition (19,4 %) et ceux dans 
l’enseignement de qualification (21,0 %).
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3 .4 .  PeRcePtion des 
Relations avec les 
PRoFesseURs

La perception des relations avec les professeurs a été 
mesurée à l’aide d’une échelle comprenant trois affirma-
tions, développée lors d’une étude pilote effectuée au 
préalable de l’enquête HBSC de 2010 et dont la fiabilité 
a été démontrée dans sept pays participant à l’enquête 
[33]. Les trois affirmations étaient les suivantes : (1) «J’ai 
le sentiment que mes professeurs m’acceptent comme 
je suis», (2) «J’ai le sentiment que mes professeurs me 
considèrent comme une personne à part entière», (3) 
«J’ai le sentiment que je peux avoir confiance en mes pro-
fesseurs». Pour chaque item, cinq modalités de réponse 
étaient proposées aux élèves : «tout à fait d’accord», 
«d’accord», «ni d’accord ni pas d’accord», «pas d’accord», 
«pas du tout d’accord». La méthodologie utilisée pour 
catégoriser la perception des relations avec les profes-
seurs est identique à celle utilisée dans la section 3.3. 

3 .4 .1 .  distRiBUtion selon la PeRcePtion des 
Relations avec les PRoFesseURs

En 2018, 49,0 % des adolescents scolarisés en FWB avaient 
une perception négative des relations avec les professeurs, 
25,9 % des élèves se situaient de manière intermédiaire et 
25,1 % d’entre eux avaient une perception positive de leurs 
relations avec les professeurs.

Globalement, la perception des relations avec les professeurs 
se dégradait entre la fin du primaire et le secondaire (Figure 
7 ). En effet, la proportion d’élèves ayant une perception 

positive des relations avec les professeurs était la plus éle-
vée auprès des élèves de 5e-6e primaire, celle-ci diminuait, 

ensuite, significativement dans le 1er degré ainsi que dans 
le 2e-3e degré. La proportion d’élèves ayant une perception 
intermédiaire était, quant à elle, stable entre la fin du primaire 
et les degrés du secondaire (Figure 7 ).

3 .4 .2 .  PeRcePtion Positive des Relations avec 
les PRoFesseURs

La proportion d’élèves ayant une perception positive ne diffé-
rait pas entre les filles (23,6 %) et les garçons (26,6 %) et ce, 
quel que soit le niveau scolaire (Figure 8 ). Cette proportion 
diminuait à partir de la 1re secondaire chez les garçons, et de 
la 6e primaire chez les filles, puis se stabilisait à partir de la 3e 
secondaire autant chez les garçons que chez les filles (Figure  
8 ). 

F 8

  Proportions d’élèves ayant une perception positive des 
relations avec les professeurs, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6705 - Filles, n=6931)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment professionnel (20,0 %) étaient proportionnellement 
plus nombreux à avoir une perception positive des relations 
avec les professeurs que ceux de l’enseignement technique 
de qualification (15,8 %) et que ceux dans l’enseignement 
général et technique de transition (15,3 %).

F 7

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la perception des relations 
avec les professeurs
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3 .5 .1 .  distRiBUtion selon la PeRcePtion de 
l’iMPlication des PaRents 

En 2018, 38,4 % des élèves scolarisés en FWB avaient une 
perception positive de l’implication de leurs parents vis-à-
vis de l’école, 22,9 % d’entre eux s’étaient positionnés de 
manière intermédiaire, et 38,7 % avaient une perception 
négative de l’implication de leurs parents. 

La proportion d’élèves ayant une perception négative de 
l’implication de leurs parents augmentait avec le degré 
d’enseignement (Figure 9 ), et celles des élèves ayant une 
perception positive ou intermédiaire de cette implication 
diminuaient progressivement entre la fin de l’enseignement 
primaire et le 2e-3e degré du secondaire (Figure 9 ).

F 9

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la 
perception de l’implication des parents
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3 .5 .  PeRcePtion de 
l’iMPlication des 
PaRents 

La perception de l’implication des parents est une 
nouveauté de l’édition 2018 de l’enquête HBSC en 
Belgique francophone. La façon dont les élèves perçoivent 
l’implication de leurs parents vis-à-vis de l’école a été 
mesurée à l’aide d’une échelle constituée de cinq items 
issus de l’outil «School-related parental support scale» 
dont la fiabilité a été démontrée [34-35].

Cinq affirmations ont été proposées aux élèves : (1) «Mes 
parents sont prêts à m’aider si j’ai un problème à l’école», 
(2) «Mes parents sont prêts à venir à l’école pour discuter 
avec mes professeurs», (3) «Mes parents m’encouragent 
à réussir à l’école», (4) «Mes parents s’intéressent à ce 
qui m’arrive à l’école» (5) «Mes parents sont prêts à 
m’aider pour mes devoirs». Cinq modalités de réponse 
étaient proposées : «tout à fait d’accord», «d’accord», «ni 
d’accord ni pas d’accord», «pas d’accord», «pas du tout 
d’accord». 

La perception de l’implication des parents a été 
catégorisée en utilisant la même méthodologie utilisée 
dans les sections 3.3 et 3.4. Tout d’abord, un score de 1 
à 5 a été attribué à chaque modalité de réponse. Ensuite, 
la somme des scores pour les cinq items a été calculée 
et catégorisée sur base des terciles : perception négative 
(somme entre 5 et 22), perception intermédiaire (somme 
entre 23 et 24), et perception positive (somme égale à 
25). 
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3 .5 .2 .  PeRcePtion Positive de l’iMPlication des 
PaRents 

La proportion d’élèves ayant une perception positive de 
l’implication de leurs parents dans leur vie scolaire ne dif-
férait pas entre les filles (38,7 %) et les garçons (38,1 %). 
Les proportions d’élèves ayant une perception positive de 
l’implication des parents avaient tendance à diminuer avec 
l’avancée du niveau scolaire autant chez les garçons que chez 
les filles (Figure 10 ).

F 10

  Proportions d’élèves ayant une perception positive de 
l’implication de leurs parents, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6789 - Filles, n=7078)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de la filière 
professionnelle étaient proportionnellement plus nombreux 
(36,7 %) à avoir une perception positive de l’implication de 
leurs parents dans leur scolarité, comparés à ceux de la filière 
technique de qualification (30,0 %). Dans l’enseignement 
général et technique de transition, cette proportion était 
intermédiaire (33,3 %).

3 .6 .  aBsentéisMe scolaiRe

L’absentéisme scolaire a été étudié uniquement auprès 
des élèves du secondaire. Il a été mesuré à l’aide de la 
question suivante : «Depuis le début de l’année scolaire 
(septembre), t’arrive-t-il de brosser ou sécher des cours, 
non pas parce que tu es malade mais parce que tu veux 
faire autre chose ?». Cinq possibilités de réponse ont été 
proposées : «non jamais», «oui, une fois de temps en 
temps mais pas tous les trimestres», «oui, une ou plu-
sieurs fois par trimestre mais pas tous les mois», «oui, une 
ou plusieurs fois par mois mais pas toutes les semaines», 
«oui au moins une fois par semaine». 

Il est important de noter que la question posée précise 
«depuis le début de cette année scolaire». La réponse 
à cette question peut donc varier fortement selon le 
moment de l’année auquel les élèves ont été interrogés. 
En 2018, la moitié des élèves de secondaire a été inter-
rogée entre avril et juin 2018, soit pendant la dernière 
période de l’année scolaire, tandis que l’autre moitié a 
été interrogée entre octobre et décembre 2018, en début 
d’année scolaire. Les analyses présentées ci-dessous ont 
inclus l’ensemble des élèves, quel que soit le moment 
auquel ils ont répondu au questionnaire.

Les élèves ayant affirmé avoir brossé les cours au moins 
une fois sur le trimestre ont été regroupés.

3 .6 .1 .  distRiBUtion selon la FRéQUence 
d’aBsentéisMe scolaiRe

En 2018, 72,4 % des élèves du secondaire affirmaient n’avoir 
jamais brossé les cours depuis le début de l’année scolaire.  
A contrario, 16,5 % affirmaient avoir brossé les cours de 
temps en temps, 5,5 % plusieurs fois par trimestre, 3,7 % 
plusieurs fois par mois et 1,9 % au moins une fois par semaine. 

La fréquence de l’absentéisme avait tendance à augmenter 
avec le degré scolaire (Figure 11 ). En effet, la proportion 
d’élèves ayant brossé les cours au moins une fois de temps 
en temps augmentait entre le 1er degré et le 2e-3e degré du 
secondaire (Figure 11 ).
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F 11

  Distribution des élèves du 1er degré du secondaire et du 2e-3e 
degré du secondaire selon l’absentéisme scolaire 
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* De ces 4,1%, 2,1% ont 
brossé les cours au moins 
une fois par trimestre, 1,0% 
ont séché les cours au moins 
une fois par mois, et 1,0% 
ont brossé les cours au 
moins une fois par semaine. 

3 .6 .2 .  BRosseR les coURs Une oU PlUsieURs Fois 
PaR tRiMestRe

En 2018, 11,1 % des élèves du secondaire affirmaient avoir 
brossé les cours au moins une fois par trimestre depuis le 
début de l’année scolaire. L’absentéisme scolaire ne différait 
pas entre les garçons (12,4 %) et les filles (9,8 %), sauf en 5e 
secondaire, où les garçons étaient proportionnellement plus 
nombreux que les filles à brosser les cours au moins une fois 
par trimestre (Figure 12 ). Globalement, la proportion d’ado-
lescents déclarant avoir brossé les cours au moins une fois 
par trimestre augmentait avec l’avancée scolaire (Figure 12 ). 

F 12

  Proportions d’élèves déclarant brosser les cours au moins une 
fois par trimestre, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=4888 - Filles, n=5066)
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Dans le 2e-3e degré, les élèves de l’enseignement général et 
technique de transition étaient proportionnellement moins 
nombreux (9,4 %) à déclarer brosser les cours au moins une 
fois par trimestre, que ceux dans l’enseignement technique 
de qualification (19,7 %) ou professionnel (22,0 %).

à ReteniR
• La proportion d’adolescents ayant une satisfaction élevée vis-à-vis de l’école était de 24,1 %, 38,5 % étaient stressés 

par le travail scolaire et un élève du secondaire sur dix (11,1 %) brossait les cours au moins une fois par trimestre.

• Les filles avaient généralement une plus grande satisfaction vis-à-vis de l’école, mais elles étaient également plus 
fréquemment stressées par le travail scolaire.

• L’absentéisme et le stress scolaire augmentaient au cours de l’avancée de la scolarité tandis que la satisfaction vis-à-
vis de l’école et la perception positive de l’implication des parents dans la scolarité diminuaient, notamment entre le 
primaire et le secondaire. 

• Les élèves de l’enseignement professionnel étaient plus nombreux à avoir une satisfaction élevée vis-à-vis de l’école, 
une perception positive des relations avec les élèves de la classe et les professeurs, et de celle de l’implication des 
parents.
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4 .1 . aUteURs de 
HaRcèleMent à l’école

Tandis que dans l’enquête de 2014, le terme «provoquer» 
avait été utilisé pour étudier le harcèlement scolaire, en 
2018, il a été supposé que le concept de harcèlement 
était mieux connu et compris par les adolescents scolari-
sés en Belgique francophone. Une explication du terme 
«harcèlement» a tout de même été fournie en amont 
des questions sur ce thème : «On dit qu’une personne 
est harcelée lorsqu’une autre personne, ou un groupe de 
personnes, lui dit ou fait de façon répétée des choses 
méchantes et désagréables. C’est aussi du harcèlement 
quand, de façon répétée, on embête une personne ou on 
l’exclut exprès. La personne qui harcèle a plus de pouvoir 
que celle qui est harcelée et lui veut du mal. Ce n’est pas 
du harcèlement quand deux personnes d’à peu près la 
même force ou pouvoir, se disputent ou se battent».

Le harcèlement commis par les élèves a été étudié à l’aide 
de la question : «Combien de fois as-tu harcelé un autre 
élève durant les deux derniers mois ?». Cinq propositions 
de réponse étaient proposées : «je n’ai pas harcelé un 
autre élève au cours des 2 derniers mois», «c’est arrivé 
1 ou 2 fois», «2 ou 3 fois par mois», «à peu près 1 fois

4 . violence

par semaine», «plusieurs fois par semaine». Cette ques-
tion est issue de l’outil «The revised Olweus Bully/Victim 
Questionnaire» développé par Olweus (1996) [36] et 
dont la validité et la fiabilité ont été démontrées dans 
de multiples contextes sociaux [37-39]. Les catégories de 
réponse «2 ou 3 fois par mois», «à peu près 1 fois par 
semaine» et «plusieurs fois par semaine» ont ensuite été 
regroupées pour identifier les élèves ayant été auteurs de 
harcèlement à l’école au cours des deux mois précédant 
l’enquête. 

4 .1 .1 . distRiBUtion selon la FRéQUence de 
HaRcèleMent PeRPétRé PaR les élèves

En 2018, la majorité (90,8 %) des élèves scolarisés en FWB 
affirmaient n’avoir jamais harcelé un autre élève durant les 
deux mois précédant l’enquête. A contrario, 7,0 % des élèves 
rapportaient avoir harcelé un autre élève une ou deux fois, 
0,8 % deux ou trois fois par mois, 0,5 % une fois par semaine 
et 0,9 % plusieurs fois par semaine. Les proportions d’élèves 
auteurs de harcèlement diminuaient significativement entre 
la fin du primaire et le secondaire, mais ne différaient pas 
entre les degrés d’enseignement du secondaire (Figure 13 ).

F 13

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence avec laquelle ils 
ont harcelé un autre élève au cours des deux derniers mois 
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4 .1 .2 . avoiR été aUteUR de HaRcèleMent 
scolaiRe aU Moins deUx Fois PaR Mois

En 2018, une minorité (2,1 %) des élèves scolarisés en FWB 
déclarait être auteur de harcèlement à l’école. Les garçons 
(3,0 %) étaient proportionnellement plus nombreux à se 
déclarer auteurs de harcèlement que les filles (1,2 %) ce, 
quel que soit le niveau scolaire, sans différence significative 
au cours des trois premières années du secondaire (Figure 
14 ). Chez les garçons, la proportion d’élèves indiquant être 
auteurs de harcèlement scolaire diminuait lors du passage en 
secondaire et était, par la suite, stable. Chez les filles, cette 
proportion variait d’une année à l’autre sans tendance claire 
(Figure 14 ).

F 14

  Proportions d’élèves déclarant être auteurs de harcèlement 
scolaire au cours des deux mois précédant l’enquête, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6759 - 
Filles, n=7017)
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Dans le 2e-3e degré, la proportion d’élèves se déclarant 
auteurs de harcèlement était comparable entre les trois 
orientations scolaires : filière professionnelle (2,4 %), filière 
technique de qualification (1,8 %) et filière générale et tech-
nique de transition (1,2 %).

4 .2 . victiMes de 
HaRcèleMent à l’école

Le harcèlement subi par les élèves a été mesuré à l’aide 
de la question suivante : «Combien de fois as-tu été 
harcelé(e) par un autre élève à l’école durant les deux 
derniers mois ?». Les cinq propositions de réponse étaient 
les suivantes : «je n’ai pas été harcelé(e) au cours des 2 
derniers mois», «c’est arrivé 1 ou 2 fois», «2 ou 3 fois par 
mois», «à peu près 1 fois par semaine», «plusieurs fois par 
semaine». Comme la question précédente, cette question 
fait également partie de l’outil «The revised Olweus Bully/
Victim Questionnaire» développé par Olweus (1996) 
[36] et validé [37-39]. Les catégories de réponse «2 ou 3 
fois par mois», «à peu près 1 fois par semaine» et «plu-
sieurs fois par semaine» ont ensuite été regroupées afin 
d’identifier les élèves ayant été victimes de harcèlement à 
l’école au cours des deux derniers mois.

4 .2 .1 . distRiBUtion selon la FRéQUence de 
HaRcèleMent sUBi PaR les élèves

En 2018, 81,1 % des élèves scolarisés en FWB déclaraient ne 
jamais avoir été victimes de harcèlement au cours des deux 
derniers mois. A contrario, 12,2 % des élèves rapportaient 
avoir subi du harcèlement à l’école une ou deux fois, 2,6 % 
deux ou trois fois par mois, 1,5 % une fois par semaine et 
2,4 % plusieurs fois par semaine durant les deux mois précé-
dant l’enquête. 

La proportion d’élèves déclarant ne pas avoir été victimes 
de harcèlement scolaire augmentait avec le degré d’ensei-
gnement (Figure 15 ). Les fréquences du fait d’être victime 
de harcèlement scolaire diminuaient quant à elles lorsque le 
niveau scolaire augmentait (Figure 15 ).
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F 15

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la 
fréquence avec laquelle ils ont subi du harcèlement à l’école 
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* De ces 3,8 %, 1,7 % ont été 
victimes de harcèlement «2 ou 3 
fois par mois», 1,0 % ont subi 
du harcèlement «une fois par 
semaine» et 1,1 % ont été 
victimes de harcèlement 
«plusieurs fois par semaine».

4 .2 .2 . avoiR été victiMe de HaRcèleMent 
scolaiRe aU Moins deUx Fois PaR Mois

En 2018, 6,5 % des élèves scolarisés en FWB affirmaient avoir 
été victimes de harcèlement à l’école au moins deux fois par 
mois durant les deux mois précédant l’enquête. Globalement, 
cette proportion ne différait pas entre les garçons (6,3 %) et 
les filles (6,9 %), sauf en 2e secondaire où les filles étaient 
proportionnellement plus nombreuses que les garçons à 
se déclarer victimes de harcèlement (Figure 16 ). Chez les 
garçons, la proportion de victimes de harcèlement avait 
tendance à diminuer avec l’avancée scolaire. Chez les filles, 
les élèves de 5e-6e primaire étaient proportionnellement plus 
nombreuses à être victimes de harcèlement que les élèves 
scolarisées entre la 3e et la 7e secondaires (Figure 16 ).

F 16

  Proportions d’élèves ayant été victimes de harcèlement 
scolaire, en fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, 
n=6762 - Filles, n=7024)
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Dans le 2e-3e degré, la proportion d’élèves ayant été victimes 
de harcèlement était semblable dans la filière professionnelle 
(4,1 %), la filière de technique de qualification (4,0 %) et le 
général et technique de transition (3,6 %). 
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4 .3 . victiMes-aUteURs de 
HaRcèleMent à l’école

Lorsqu’un élève a rapporté avoir été à la fois victime 
(définition en section 4.2.) et auteur de harcèlement à 
l’école (définition section 4.1.), l’élève a été considéré 
comme étant victime-auteur de harcèlement.

En 2018, seuls 0,9 % des élèves scolarisés en FWB étaient à la 
fois victimes et auteurs de harcèlement. En concordance avec 
les résultats présentés précédemment, la proportion d’élèves 
ayant été victimes-auteurs était plus élevée chez les élèves de 
5e-6e primaire (2,0 %) que chez ceux du secondaire (0,6 %).

Globalement, les garçons (1,2 %) étaient proportionnellement 
plus nombreux que les filles (0,6 %) à se déclarer victimes-
auteurs de harcèlement. Cette différence était significative 
en 6e primaire (3,1 % vs. 0,9 %) et 4e secondaire (1,2 % vs. 
0,0 %). Chez les filles, la proportion d’élèves victimes-auteurs 
était nulle en 4e secondaire et en 6e-7e secondaire. 

Dans le 2e-3e degré, la proportion d’élèves victimes-auteurs 
de harcèlement ne variait pas selon l’orientation scolaire : elle 
était de 0,8 % dans la filière de technique de qualification, de 
0,7 % dans la filière professionnelle et de 0,4 % dans la filière 
générale et technique de transition.

4 .4 . FoRMes de 
HaRcèleMent

L’étude des différentes formes de harcèlement subies par 
les élèves à l’école est une nouveauté de l’édition 2018 
de l’enquête HBSC en Belgique francophone. Les formes 
de harcèlement subies par les élèves ont été mesurées à 
l’aide d’une question regroupant les cinq items suivants : 
«Durant les deux derniers mois, combien de fois as-tu été 
harcelé(e) à l’école de la façon suivante : 
• On m’a appelé(e) par des surnoms méchants, on 

s’est moqué de moi ou on m’a embêté(e) de façon 
blessante. 

• Les autres élèves m’ont laissé(e) de côté, m’ont 
exclu(e) de leur groupe d’amis ou m’ont complète-
ment ignoré(e). 

• On m’a frappé(e), on m’a donné des coups de pieds, 
on m’a poussé(e) ou enfermé(e) dans une pièce. 

• Les autres élèves ont raconté des mensonges ou des 
rumeurs sur moi et ont essayé de me faire détester par 
les autres. 

• Les autres élèves m’ont fait des blagues ou des gestes 
sexuels.»

Pour chaque item, les élèves avaient le choix parmi cinq 
propositions de réponse : «je n’ai pas été harcelé(e) de 
cette façon au cours des 2 derniers mois», «c’est arrivé 1 
ou 2 fois», «2 ou 3 fois par mois», «à peu près 1 fois par 
semaine», «plusieurs fois par semaine». 

À l’identique des sections 4.1. et 4.2., les catégories de 
réponse «2 ou 3 fois par mois», «à peu près 1 fois par 
semaine» et «plusieurs fois par semaines» ont été regrou-
pées afin d’identifier les élèves ayant été victimes d’une 
ou plusieurs de ces formes de harcèlement à l’école au 
cours des deux derniers mois.

4 .4 .1 . distRiBUtion selon la FRéQUence et la 
FoRMe de HaRcèleMent sUBie PaR les 
élèves 

En 2018, les trois formes de harcèlement les plus souvent 
rapportées par les élèves étaient : les moqueries, surnoms 
méchants (20,7 %), avoir été exclu (17,4 %), et les mensonges 
et rumeurs (19,6 %). À l’inverse, les formes de harcèlement 
les moins déclarées par les élèves scolarisés en FWB étaient : 
avoir été poussé, frappé ou enfermé (6,6 %) et être la cible de 
blagues ou gestes sexuels (9,6 %).
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Pour les formes de harcèlement liées au fait d’avoir été victime 
de surnoms méchants, d’exclusion, de violence physique ou 
d’enfermement et de mensonges ou rumeurs, les fréquences 
diminuaient lorsque le degré d’enseignement augmentait 
(Figure 17 ). De la même manière, les proportions d’élèves 
ayant été victimes de blagues ou gestes sexuels étaient plus 
élevées en 5e-6e primaire que dans l’enseignement secon-
daire, sans différence entre les 1er et 2e-3e degrés (Figure 17 ).

4 .4 .2 . victiMes d’aU Moins Une FoRMe de 
HaRcèleMent 

En 2018, 6,9 % des élèves ont été la cible de moqueries ou 
surnoms méchants, 6,4 % de rumeurs ou mensonges, 6,0 % 
d’exclusion sociale, 2,5 % de violence physique ou d’enfer-
mement et 3,7 % de blagues ou gestes sexuels (Figure 17 ).  
Les filles étaient proportionnellement plus souvent victimes 
d’exclusion et de mensonges ou rumeurs que les garçons, 
avec respectivement 7,3 % et 7,7 % chez les filles, et 4,7 % 
et 5,2 % chez les garçons. À l’inverse, la proportion d’élèves 
ayant subi des blagues ou gestes sexuels était plus élevée 
auprès des garçons (4,3 %) que des filles (3,1 %). 

Dans le 2e-3e degré du secondaire, aucune différence selon la 
filière n’a été observée pour les cinq formes de harcèlement 
scolaire (Tableau 3 ).

T 3

  Proportions d’élèves du 2e-3e degré du secondaire ayant 
été victimes d’une ou plusieurs formes de harcèlement, en 
fonction de l’orientation scolaire 

Formes de 
harcèlement

Général et 
technique de 
transition

Technique de 
qualification

Professionnel

Surnoms méchants 4,0 5,9 4,8

Exclu ou ignoré 3,8 3,5 4,7

Violence physique ou 
enfermement

1,0 1,1 2,0

Mensonges ou 
rumeurs

4,0 4,4 5,2

Blagues ou gestes 
sexuels

2,8 2,7 3,8

F 17

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence avec laquelle ils 
ont subi les cinq formes de harcèlement (n=13397)
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enCadré 1

victimes de harcèlement scolaire

Certains élèves ont indiqué ne jamais avoir été harcelés 
à l’école à la question de la section 4.2. mais ont rap-
porté avoir été victimes d’une ou plusieurs formes de 
harcèlement scolaire comme décrites à la section 4.4. 
Seuls 5,0 % des élèves scolarisés en FWB ont été dans 
cette situation ; ils ne sont pas inclus dans la prévalence 
globale des élèves considérés comme ayant été victimes 
de harcèlement. En effet, leur situation ne répond pas 
à la définition consensuelle développée par Olweus 
(1996) [36], qui correspond à une mesure subjective du 
harcèlement, c’est-à-dire, que le harcèlement est iden-
tifié et rapporté par l’élève-lui-même, de façon globale, 
et ne prend pas en compte les différentes formes de 
harcèlement.

La proportion d’élèves dans cette situation était plus éle-
vée chez les élèves de 5e-6e primaire (6,9 %) que parmi 
ceux du 1er degré (4,5 %) et du 2e-3e degré (4,4 %) du 
secondaire. De plus, cette proportion était comparable 
entre les filles (5,2 %) et les garçons (4,9 %), ainsi 
qu’entre les élèves du 2e-3e degré du secondaire de la 
filière professionnelle (4,4 %), technique de qualification 
(5,3 %) et de l’enseignement général et technique de 
transition (4,0 %).

4 .5 . aUteURs de cyBeR-
HaRcèleMent

En 2018, le cyber-harcèlement perpétré par les élèves a 
été étudié à l’aide de la question suivante : «Au cours des 
deux derniers mois, combien de fois as-tu participé à du 
cyber-harcèlement ? C’est-à-dire envoyé des messages 
méchants par messagerie instantanée, e-mail, SMS ou 
post, créé un site internet se moquant de quelqu’un, mis 
en ligne ou partagé avec d’autres personnes des photos 
peu flatteuses ou inappropriées sans permission». Cinq 
modalités de réponse ont été proposées : «je n’ai jamais 
participé à aucun cyber-harcèlement au cours des deux 
derniers mois», «c’est arrivé 1 ou 2 fois», «2 ou 3 fois 
par mois», «à peu près 1 fois par semaine», «plusieurs 
fois par semaine». Cette question est issue du protocole 
international HBSC [31] et est adaptée de l’outil «The 
revised Olweus Bully/Victim Questionnaire» développé 
par Olweus [36].

Les catégories de réponse «2 ou 3 fois par mois», «à peu 
près 1 fois par semaine» et «plusieurs fois par semaine» 
ont été regroupées afin d’identifier les élèves ayant par-
ticipé à du cyber-harcèlement au cours des deux mois 
précédant l’enquête.

4 .5 .1 . distribution selon la fréquence à laquelle les 
élèves ont participé à du cyber-harcèlement 

En 2018, la plupart des élèves scolarisés en FWB n’ont jamais 
participé à du cyber-harcèlement durant les deux mois pré-
cédant l’enquête (95,0 %). Toutefois, 3,9 % d’entre eux ont 
admis avoir participé à du cyber-harcèlement une ou deux 
fois, 0,6 % deux ou trois fois par mois, 0,2 %, une fois par 
semaine et 0,3 %, plusieurs fois par semaine. 

La proportion d’élèves n’ayant jamais participé à du cyber-
harcèlement était plus élevée chez les élèves du 2e-3e 
degré (95,7 %) que chez ceux de 5e et 6e primaire (93,8 %) 
(Figure 18 ). À l’inverse, les élèves de 5e-6e primaire étaient 
proportionnellement plus nombreux à avoir participé à du 
cyber-harcèlement au moins deux fois par mois que les élèves 
du secondaire. La participation à du cyber-harcèlement une à 
deux fois au cours des deux derniers mois ne variait pas selon 
le degré d’enseignement (Figure 18 ).
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F 18

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon 
la fréquence avec laquelle ils ont participé à du cyber-
harcèlement au cours des deux mois précédant l’enquête 
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93,8%
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95,7%

1,8%4,4%
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4 .5 .2 . auteurs de cyber-harcèlement au moins deux fois 
par mois

En 2018, 1,1 % des élèves ont participé à du cyber-harcèlement 
au moins deux fois par mois durant les deux mois précédant 
l’enquête. Les garçons (1,4 %) étaient proportionnellement 
plus nombreux à déclarer être auteurs de cyber-harcèlement 
que les filles (0,7 %), cette différence étant statistiquement 
significative en 5e primaire (Figure 19 ). Chez les filles, la parti-
cipation à du cyber-harcèlement ne variait pas selon le niveau 
scolaire. Chez les garçons, la proportion d’élèves déclarant 
avoir participé à du cyber-harcèlement au moins deux fois par 
mois était la plus élevée en 5e primaire puis elle était stable 
(Figure 19 ).

F 19

  Proportions d’élèves déclarant avoir participé à du cyber-
harcèlement au moins deux fois par mois au cours des deux 
mois précédant l’enquête, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6656 - Filles, n=6966)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment professionnel (1,7 %) étaient proportionnellement plus 
nombreux à participer à du cyber-harcèlement que leurs pairs 
de l’enseignement général et technique de transition (0,5 %). 
La proportion d’élèves cyber-harceleurs dans l’enseignement 
de technique de qualification (0,9 %) était, quant à elle, com-
parable aux deux autres filières.
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4 .6 . victiMe de cyBeR-
HaRcèleMent 

Le cyber-harcèlement vécu par les adolescents a été 
mesuré à l’aide de la question «Au cours des deux 
derniers mois, combien de fois as-tu été victime de 
cyber-harcèlement ? C’est-à-dire quelqu’un a envoyé des 
messages méchants à propos de toi par messagerie ins-
tantanée, e-mail, SMS, posté des messages méchants sur 
ton mur, créé un site internet se moquant de toi, mis en 
ligne ou partagé avec d’autres personnes des photos peu 
flatteuses ou inappropriées de toi sans permission». Les 
cinq propositions de réponse étaient les suivantes : «je 
n’ai jamais été victime de cyber-harcèlement au cours des 
deux derniers mois», «c’est arrivé 1 ou 2 fois», «2 ou 3 
fois par mois», «à peu près 1 fois par semaine», «plusieurs 
fois par semaine». Comme la question précédente, cette 
question a été adaptée à partir de l’outil «The revised 
Olweus Bully/Victim Questionnaire» développé par 
Olweus [36]. Les catégories de réponse «2 ou 3 fois par 
mois», «à peu près 1 fois par semaine» et «plusieurs fois 
par semaine» ont, ensuite, été regroupées afin d’identi-
fier les élèves ayant été victimes de cyber-harcèlement au 
cours des deux mois précédant l’enquête.

4 .6 .1 . distribution selon la fréquence à laquelle les 
élèves ont été cyber-harcelés 

En 2018, 92,4 % des élèves scolarisés en FWB affirmaient ne 
jamais avoir été victimes de cyber-harcèlement. A contrario, 
6,0 % des élèves avaient été victimes de cyber-harcèlement 
une ou deux fois, 0,9 % deux ou trois fois par mois, 0,3 % 
une fois par semaine et 0,4 % plusieurs fois par semaine 
durant les deux mois précédant l’enquête. La proportion 
d’élèves ayant été victimes de cyber-harcèlement au moins 
deux fois par mois était plus élevée chez les élèves de fin de 
primaire que chez ceux du secondaire (Figure 20 ). Avoir été 
cyber-harcelé une ou deux fois était moins répandu dans le 
2e-3e degré du secondaire qu’en 5e-6e primaire et dans le 1er 
degré du secondaire (Figure 20 ).

F 20

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la 
fréquence avec laquelle ils ont été victimes de cyber-
harcèlement au cours des deux derniers mois

Jamais

1 ou 2 fois

≥ 2 fois / mois

5e-6e primaire (n=3911)

1,5%7,5%

91,0%

91,1%

93,8%

1,9%7,2%

1er degré secondaire (n=3031)

1,5%4,8%

2e-3e degré secondaire (n=6638)



l’enQUÊte HBsc en BelGiQUe FRancoPHone

27

4 .6 .2 . victimes de cyber-harcèlement au moins deux 
fois par mois 

En 2018, 1,6 % des élèves ont déclaré avoir subi du cyber-
harcèlement deux fois par mois ou plus durant les deux mois 
précédant l’enquête. Aucune différence selon le genre (Filles : 
1,8 % - Garçons : 1,3 %) ni le niveau scolaire (Figure 21 ) n’a 
été observée. 

F 21

  Proportions d’élèves déclarant avoir été victimes de cyber-
harcèlement au moins deux fois par mois au cours des deux 
mois précédant l’enquête, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6644 - Filles, n=6936)
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En ce qui concerne les filières du 2e-3e degré, la proportion 
d’élèves ayant subi du cyber-harcèlement au moins deux fois 
par mois était comparable dans l’enseignement professionnel 
(2,0 %), l’enseignement technique de qualification (1,2 %) et 
l’enseignement général et technique de transition (1,5 %).

4 .7 . BaGaRRes

La participation des élèves à une bagarre au cours de 
l’année a été appréhendée à l’aide d’une question issue 
de l’outil «Youth Risk Behavior Survey» (YRBS), dont la 
fiabilité et la validité ont été démontrées [40]. La question 
était la suivante : «Durant les 12 derniers mois, combien 
de fois as-tu participé à une bagarre ?». Les élèves avaient 
le choix parmi cinq propositions de réponse : «je n’ai 
jamais participé à une bagarre durant les 12 derniers 
mois», «1 fois», «2 fois», «3 fois», «4 fois ou plus». La 
proportion des élèves ayant participé à une bagarre trois 
fois ou plus au cours des 12 derniers mois, a été analysée 
de façon détaillée. 

4 .7 .1 . distribution selon la fréquence à laquelle les 
élèves se sont battus

En 2018, 59,6 % des élèves scolarisés en FWB n’ont jamais 
participé à une bagarre durant les 12 mois précédant 
l’enquête. Par ailleurs, 17,6 % d’entre eux se sont battus une 
fois, 9,4 % deux fois, 4,3 % trois fois et 9,1 % quatre fois ou 
plus durant les 12 mois précédant l’enquête. Les fréquences 
de participation à des bagarres diminuaient lorsque le degré 
d’enseignement augmentait (Figure 22 ).

F 22

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence à laquelle ils se 
sont battus au cours des 12 mois précédant l’enquête
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4 .7 .2 . Bagarres fréquentes 

En 2018, 13,4 % des élèves ont fréquemment participé à une 
bagarre, c’est-à-dire, trois fois ou plus au cours des 12 mois 
précédant l’enquête. Les garçons étaient proportionnellement 
plus nombreux à s’être battus que les filles (19,8 % vs. 7,0 %) 
et ce, quel que soit le niveau scolaire (Figure 23 ). Globalement, 
la proportion d’élèves rapportant s’être battus au moins trois 
fois au cours des 12 derniers mois avait tendance à diminuer 
avec l’avancée scolaire (Figure 23 ).

F 23

  Proportions d’élèves déclarant s’être bagarrés au moins trois 
fois au cours des 12 derniers mois, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6884 - Filles, n=7102)
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Dans le 2e-3e degré, les élèves de l’enseignement général et 
technique de transition (6,5 %) étaient proportionnellement 
moins nombreux à se bagarrer fréquemment que les élèves 
de technique de qualification (10,8 %) et du professionnel 
(12,2 %). 

à ReteniR
• Au cours des deux mois précédant l’enquête, 6,5 % ont déclaré avoir été victimes de harcèlement, 0,9 % rapportaient 

être à la fois auteurs et victimes de harcèlement, et 1,6 % être victimes de cyber-harcèlement.

• Les trois formes de harcèlement scolaire les plus souvent rapportées par les élèves étaient : (1) les moqueries et 
surnoms méchants, (2) les mensonges ou rumeurs et (3) avoir été exclu(e) ou laissé(e) de côté. 

• Les garçons déclaraient davantage être auteurs de harcèlement scolaire et de cyber-harcèlement, et être fréquemment 
impliqués dans les bagarres que les filles.

• Les actes de violences, quelle que soit leur forme (bagarre, harcèlement, cyber-harcèlement) étaient plus répandus 
en 5e-6e primaire que dans l’enseignement secondaire.

• Les élèves de l’enseignement générale et technique de transition se bagarraient moins souvent tandis que les élèves 
de la filière professionnelles étaient plus nombreux à déclarer être auteurs de cyber-harcèlement. 
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5 .1 . PeRcePtion dU soUtien 
des aMis

La perception du soutien reçu de la part des amis a 
été étudiée au moyen de quatre affirmations issues de 
l’échelle «Multidimensional Scale of Perceived Social 
Support» (MPSS), dont la cohérence interne et la validité 
factorielle ont été démontrées, notamment chez les 
adolescents [41-45].
• «Mes amis essaient vraiment de m’aider»
• «Je peux compter sur mes amis quand les choses vont 

mal»
• «J’ai des amis avec lesquels je peux partager mes joies 

et mes peines»
• «Je peux parler de mes problèmes avec mes amis»

Chacune de ces affirmations était accompagnée d’une 
échelle composée de sept modalités, allant de «1 – Pas 
du tout d’accord» à «7 – Tout à fait d’accord». Pour 
chaque individu, la moyenne des points de ces quatre 
items a été calculée.

Trois catégories ont ensuite été créées sur base des 
valeurs seuils proposées par Zimet [46] : les élèves ayant 
un score moyen compris entre 1 et 2,9 ont été considérés 
comme percevant un faible soutien de la part de leurs 
amis, ceux ayant un score compris entre 3 et 5 comme 
percevant un soutien modéré, et ceux ayant un score 
entre 5,1 et 7 comme percevant un soutien élevé. 

5 .1 .1 .  distRiBUtion selon le soUtien des aMis

En 2018, 69,1 % des adolescents percevaient un soutien 
élevé de la part de leurs amis, 21,6 % un soutien modéré 
et 9,4 % un soutien faible. Cette distribution variait selon 
le degré scolaire (Figure 24 ) : le pourcentage d’adolescents 
percevant le soutien reçu de leurs amis comme étant faible 
était significativement plus élevé parmi les élèves de 5e-6e 
primaire et du 1er degré du secondaire que parmi les élèves 
du 2e-3e degré du secondaire, tandis que le pourcentage 
d’adolescents percevant un soutien modéré de leurs amis 
était significativement plus élevé parmi les élèves du 2e-3e 
degré du secondaire que chez ceux des degrés inférieurs. Le 
pourcentage d’élèves percevant un soutien élevé de leurs 
amis était, quant à lui, similaire dans les différents degrés 
scolaires (Figure 24 ).

5 . soUtien des aMis et 

coMMUnications en liGne

Ce chapitre aborde deux thématiques : le soutien des amis d’une part et les communications en ligne d’autre part.

Les communications en ligne sont une nouveauté de l’édition 2018 de l’enquête HBSC en Belgique francophone ainsi qu’au 
niveau international, celles-ci étant le thème principal de l’enquête HBSC en 2018. Un paragraphe explicatif précédait les 
questions relatives aux communications en ligne : «Les questions suivantes concernent le contact et la communication 
en ligne. C’est-à-dire quand on envoie ou reçoit des messages (SMS), émoticônes, photos, vidéos ou messages audio par 
messagerie instantanée (WhatsApp®, Snapchat®, Messenger®, Viber®…), par réseaux sociaux (Facebook®, Instagram®, 
Skype®, Twitter®, Google+®…) ou par e-mail (sur ordinateur, tablette ou GSM).»

Une proportion élevée d’élèves ayant des données manquantes a été observée pour les questions relatives à l’utilisation 
des médias électroniques, réduisant ainsi l’échantillon à 9405 élèves, soit 65,3 % de l’échantillon total. De ce fait, des 
coefficients de pondération spécifiques ont été calculés afin de prendre en compte les particularités éventuelles des élèves 
n’ayant pas répondu à ces questions et de se rapprocher au mieux de la population cible de l’étude.
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F 24

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leur 
perception du soutien de leurs amis
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5 .1 .2 .  PeRcePtion d’Un soUtien élevé de la PaRt 
des aMis

Globalement, les filles étaient proportionnellement plus 
nombreuses que les garçons à percevoir le soutien reçu de 
leurs amis comme étant élevé (72,8 % vs. 65,3 %). Cette 
différence entre genres se marquait dans tous les niveaux 
scolaires, à l’exception de la 6e-7e secondaire (Figure 25 ). 
Le pourcentage d’adolescents percevant un soutien élevé de 
leurs amis était, par ailleurs, relativement stable d’un niveau 
scolaire à l’autre, chez les garçons comme chez les filles. 
Chez les garçons, un pourcentage plus faible était néanmoins 
observé en 3e secondaire (Figure 25 ).

F 25

  Proportions d’élèves percevant un soutien élevé de la part 
de leurs amis, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6690 - Filles, n=7014)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment général et technique de transition étaient proportion-
nellement plus nombreux à percevoir un soutien élevé de 
leurs amis (73,0 %), en comparaison des élèves de l’ensei-
gnement technique de qualification (63,6 %) et de ceux de 
l’enseignement professionnel (63,1 %).
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5 .2 . intensité d’Utilisation 
des Moyens  
de coMMUnication  
en liGne

L’intensité d’utilisation des moyens de communication 
en ligne a été mesurée grâce à quatre items, précédés de 
la question «Combien de fois as-tu des contacts en ligne 
avec les personnes suivantes ?» :
• Des amis proches
• Des amis d’un groupe plus large
• Des amis que tu as connus sur internet, mais que tu ne 

connaissais pas avant
• D’autres personnes (parents, frères et sœurs, élèves 

de ta classes, professeurs…)

Pour chaque item, il était demandé de cocher une 
réponse parmi les fréquences proposées : «presque toute 
la journée», «plusieurs fois par jour», «chaque jour ou 
presque», «au moins une fois par semaine», «jamais ou 
presque jamais», «ne sais pas, ne me concerne pas».

Un indicateur dichotomique a été construit, selon les 
recommandations du protocole HBSC international [31], 
afin d’identifier les adolescents utilisant de manière inten-
sive les moyens de communication en ligne. Lors de la 
construction de cet indicateur, les réponses «ne sais pas, 
ne me concerne pas» ont été considérées comme des 
données manquantes. Les élèves ayant répondu «presque 
toute la journée» à au moins un des quatre items ont 
été considérés comme ayant une utilisation intensive 
des moyens de communication en ligne (y compris en 
présence éventuellement de valeurs manquantes pour 
d’autres items). Ceux ayant répondu aux quatre items 
de cette question, sans répondre à aucun de ces items 
«presque toute la journée», ont été considérés comme 
n’ayant pas une utilisation intensive des moyens de com-
munication en ligne. Les élèves ayant une ou plusieurs 
données manquantes pour ces quatre items et n’ayant 
coché «presque toute la journée» à aucune reprise, n’ont 
pas été pris en compte dans l’analyse de cet indicateur.

5 .2 .1 . distRiBUtion selon la FRéQUence 
d’Utilisation des Moyens de 
coMMUnication en liGne

En 2018, 62,5 % des adolescents scolarisés en FWB com-
muniquaient fréquemment avec leurs amis proches via des 
moyens de communication en ligne : 39,0 % «presque toute 
la journée» et 23,5 % «plusieurs fois par jour» (Figure 26 ). 
En ce qui concerne les amis moins proches, les diverses fré-
quences proposées étaient représentées de manière similaire 
parmi les adolescents. Par ailleurs, 60,1 % des adolescents 
ne communiquaient jamais ou n’étaient pas concernés par 
le fait de communiquer en ligne avec des amis connus sur 
internet. Enfin, 42,9 % des adolescents communiquaient en 
ligne au moins plusieurs fois par jour avec d’autres personnes 
telles que leurs frères et sœurs, parents, élèves de la classe… 
(Figure 26 ).
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  Distribution des élèves selon leur fréquence d’utilisation des 
moyens de communication en ligne avec des amis proches, 
des amis plus éloignés, des amis connus sur internet et 
d’autres personnes
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L’utilisation des moyens de communication en ligne variait 
selon le degré scolaire. En effet, les proportions d’élèves 
communiquant presque toute la journée avec leurs amis 
proches étaient plus élevées chez les élèves du 1er degré 
et du 2e-3e degré du secondaire (43,0 %) que chez ceux 
de 5e-6e primaire (28,9 %). De la même manière, les élèves 
du secondaire étaient également plus nombreux (18,0 %) à 
communiquer plusieurs fois par jour avec d’autres personnes 
en comparaison des élèves de fin de primaire (13,0 %).
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5 .2 .2 . Utilisation intensive des Moyens de 
coMMUnication en liGne

En 2018, parmi ceux déclarant utiliser les moyens de commu-
nication en ligne, 56,3 % des adolescents scolarisés en FWB 
étaient considérés comme ayant une utilisation intensive des 
moyens de communication en ligne. Ce pourcentage était 
significativement plus élevé parmi les filles (59,7 %) que chez 
les garçons (53,0 %) : cette différence entre genres ne concer-
nait pas les élèves de fin de primaire et de 1re secondaire, 
mais devenait significative dès la 2e secondaire et jusqu’en 
6e-7e secondaire (Figure 27 ). La proportion de garçons ayant 
une utilisation intensive des moyens de communication en 
ligne diminuait à partir de la 4e secondaire. Chez les filles, 
une augmentation de cette proportion était observée entre la 
5e primaire et la 2e secondaire, suivie d’une baisse jusqu’en 
6e-7e secondaire (Figure 27 ). 
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  Proportions d’élèves ayant une utilisation intensive des 
moyens de communication en ligne, en fonction du genre et 
du niveau scolaire (Garçons, n=4298 - Filles, n=4386)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, le pourcentage d’élèves 
ayant une utilisation intensive des contacts en ligne suivait 
un gradient significatif, celui-ci étant le plus faible parmi les 
élèves de l’enseignement général ou technique de transition 
(49,5 %), intermédiaire parmi ceux de l’enseignement tech-
nique de qualification (55,8 %) et le plus élevé parmi ceux de 
l’enseignement professionnel (65,1 %).

5 .3 . PRéFéRence PoUR les 
inteRactions sociales 
en liGne

Les élèves ayant répondu «ne sais pas, ne me concerne 
pas» aux quatre items de la question précédente sur 
l’intensité d’utilisation des moyens de communication 
en ligne étaient invités à ne pas répondre aux questions 
relatives à la préférence pour les interactions sociales en 
ligne et à l’utilisation problématique des réseaux sociaux. 
Ces élèves (n=721) n’ont donc pas été inclus dans les 
analyses présentées ci-après (Sections 5.3 et 5.4).

La préférence des adolescents pour les interactions 
sociales en ligne a été évaluée au moyen de trois affir-
mations issues de l’échelle «Perceived depth of online 
communication» [47], permettant d’évaluer dans quelle 
mesure les adolescents considèrent les communications 
en ligne comme étant plus adaptées pour partager des 
informations personnelles. Ces affirmations étaient 
précédées d’un court encart explicatif : «Nous nous 
intéressons maintenant à tes expériences avec les 
réseaux sociaux (Facebook®, Instagram®, Skype®, 
Twitter®, Google+®…) et les messageries instantanées 
(WhatsApp®, Snapchat®, Messenger®, Viber®…)».

«Voici quelques affirmations. Indique dans quelle mesure 
tu es d’accord avec chacune d’entre elles.»

• Je parle plus facilement de secrets sur internet qu’en 
face d’une personne

• Je parle plus facilement de mes sentiments sur internet 
qu’en face d’une personne

• Je parle plus facilement de mes soucis sur internet 
qu’en face d’une personne

Pour chaque affirmation, les élèves avaient le choix 
parmi cinq possibilités de réponse allant de «pas du tout 
d’accord» à «tout à fait d’accord». Les résultats présentés 
ci-dessous sont focalisés sur les élèves ayant indiqué être 
«d’accord» ou «tout à fait d’accord» avec au moins une 
des trois affirmations proposées, et sont donc considé-
rés comme ayant une préférence pour les interactions 
sociales en ligne.
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5 .3 .1 . distRiBUtion selon le deGRé de 
PRéFéRence PoUR les inteRactions 
sociales en liGne

En 2018, deux-tiers des adolescents scolarisés en FWB 
n’étaient pas d’accord avec les affirmations indiquant qu’il 
est plus facile de parler de ses secrets ou de ses soucis sur 
internet qu’en face-à-face, et la moitié n’était pas d’accord 
d’affirmer qu’il est plus facile de parler de ses sentiments sur 
internet qu’en face d’une personne (Figure 28 ). À l’opposé, 
ce sont respectivement 19,0 % et 17,2 % des adolescents 
qui considéraient qu’il est plus facile de parler de ses secrets 
ou soucis sur internet qu’en face-à-face, et plus d’un quart 
(28,7 %) qui étaient d’accord de dire qu’il est plus facile de 
parler de ses sentiments sur internet (Figure 28 ).
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  Distribution des élèves selon leur avis quant à trois 
affirmations évaluant leurs préférences vis-à-vis des 
interactions sociales en ligne plutôt qu’en face d’une 
personne (n=8684)
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5 .3 .2 . PRéFéRence PoUR les inteRactions 
sociales en liGne

En 2018, 35,8 % des adolescents scolarisés en FWB étaient 
considérés comme ayant une préférence pour les interactions 
sociales en ligne plutôt qu’en face-à-face. Globalement, ce 
pourcentage était similaire chez les garçons (34,8 %) et les 
filles (36,8 %). Des différences significatives entre genres 
étaient observées dans certains niveaux scolaires (Figure 29 ) :  
ainsi, en 5e primaire, le fait d’avoir une préférence pour les 
interactions sociales en ligne était davantage observé chez 
les garçons, tandis que l’inverse se produisait en 6e primaire, 
1re et 2e secondaires. Chez les garçons comme chez les filles, 
les proportions d’élèves ayant une préférence pour les inte-
ractions sociales en ligne augmentaient de la 5e primaire à la 
2e-3e secondaire et diminuaient dans les niveaux supérieurs 
(Figure 29 ).

F 29

  Proportions d’élèves ayant une préférence pour les 
interactions sociales en ligne, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=4298 - Filles, n=4386)

% 

0

20

40

60

80

100

6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire Secondaire

31,2 30,3 32,1 40,0 42,2 36,1 32,7 30,4
23,2 38,6 42,7 46,3 45,2 33,8 30,6 30,2

Dans le 2e-3e degré du secondaire, le pourcentage d’élèves 
préférant les interactions sociales en ligne à celles en face-à-
face ne variait, en revanche, pas selon l’orientation scolaire : 
ce pourcentage étant de 37,0 % dans l’enseignement géné-
ral et technique de transition, 35,2 % dans l’enseignement 
technique de qualification et 31,7 % dans l’enseignement 
professionnel.
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5 .4 Utilisation 
PRoBléMatiQUe des 
RéseaUx sociaUx

Les élèves ayant une utilisation problématique des réseaux 
sociaux ont été identifiés grâce à l’échelle «Social Media 
Disorder Scale» (échelle SMD) [48]. Elle est composée de 
neuf questions ayant chacune deux options de réponse 
«oui» et «non» :

«Au cours des 12 derniers mois…»
1. As-tu régulièrement remarqué que tu ne pouvais 

penser à rien d’autre qu’au moment où tu pourrais 
retourner sur les réseaux sociaux ?

2. T’es-tu régulièrement senti(e) mécontent(e) car tu 
voulais passer plus de temps sur les réseaux sociaux ?

3. T’es-tu souvent senti(e) mal quand tu ne pouvais pas 
utiliser les réseaux sociaux ?

4. As-tu essayé de passer moins de temps sur les réseaux 
sociaux, mais sans réussir ?

5. As-tu régulièrement délaissé d’autres activités (loisirs, 
sport…) car tu voulais aller sur les réseaux sociaux ?

6. T’es-tu régulièrement disputé(e) avec d’autres per-
sonnes à cause de ton utilisation des réseaux sociaux ?

7. As-tu régulièrement menti à tes parents ou à tes 
amis à propos du temps que tu passes sur les réseaux 
sociaux ?

8. Es-tu souvent allé(e) sur les réseaux sociaux pour 
échapper à des sentiments négatifs ?

9. T’es-tu fort disputé(e) avec tes parents, frères ou 
sœurs à cause de ton utilisation des réseaux sociaux ?

Les adolescents ayant répondu «oui» à au moins six items 
sur les neuf ont été considérés comme ayant une utilisa-
tion problématique des réseaux sociaux. 

5 .4 .1 . distRiBUtion selon la FRéQUence des 
UsaGes PRoBléMatiQUes des RéseaUx 
sociaUx

En 2018, environ un tiers des élèves déclaraient avoir essayé, 
sans réussir, de passer moins de temps sur les réseaux sociaux, 
ou être allés sur les réseaux sociaux pour échapper à des 
sentiments négatifs. À l’opposé, moins de 15 % des élèves 
déclaraient avoir délaissé d’autres activités pour aller sur les 
réseaux sociaux. Les autres situations concernaient entre un 
quart et un cinquième des élèves.

Ces proportions variaient en fonction du degré scolaire 
(Figure 30 ). Les élèves du 2e-3e degré du secondaire étaient 
proportionnellement moins nombreux à affirmer avoir 
essayé, sans réussir, de passer moins de temps sur les réseaux 
sociaux, se sentir mécontent car ils souhaiteraient passer plus 
de temps sur les réseaux sociaux et ne penser à rien d’autre 
qu’à retourner sur les réseaux sociaux (Figure 30 ).
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leurs 
réponses aux neuf questions visant à évaluer l’utilisation 
problématique des réseaux sociaux
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5 .4 .2 . UsaGe PRoBléMatiQUe des RéseaUx sociaUx

En 2018, parmi les utilisateurs des communications en ligne, 
8,1 % des adolescents scolarisés en FWB avaient une utilisa-
tion problématique des réseaux sociaux. Cette proportion ne 
variait pas selon le degré scolaire : elle était de 8,3 % en 5e-6e 
primaire, 8,8 % dans le 1er degré du secondaire et 7,5 % 
dans le 2e-3e degré du secondaire.

Tous niveaux scolaires confondus, l’utilisation problématique 
des réseaux sociaux était significativement plus fréquente 
chez les filles (9,6 %) que chez les garçons (6,6 %). Cet 
écart entre genres variait néanmoins selon le niveau scolaire 
(Figure 31 ). Ainsi, en 5e primaire, les garçons étaient pro-
portionnellement plus nombreux que les filles à avoir une 
utilisation problématique des réseaux sociaux. À partir de 
la 1re secondaire et jusqu’en 5e secondaire, les filles étaient, 
quant à elles, proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à utiliser de façon problématique les réseaux sociaux 
(Figure 31 ).

Les variations selon le niveau scolaire différaient avec le 
genre. Ainsi, chez les garçons, l’utilisation problématique des 
réseaux sociaux variait d’une année à l’autre sans tendance 
claire, tandis que chez les filles, une augmentation était 
observée entre la 5e primaire et la 2e-3e secondaire, suivie 
d’une diminution dans les niveaux supérieurs (Figure 31 ). 

F 31

  Proportions d’élèves ayant une utilisation problématique des 
réseaux sociaux, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=4298 - Filles, n=4386)
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Dans le 2e-3e degré de l’enseignement secondaire, le pour-
centage d’adolescents utilisant de manière problématique les 
réseaux sociaux ne variait pas significativement selon l’orien-
tation scolaire (6,8 % dans l’enseignement général et tech-
nique de transition, 8,8 % dans l’enseignement technique de 
qualification et 7,9 % dans l’enseignement professionnel).

à ReteniR
• L’enquête HBSC 2018 montre que près de 70 % des adolescents considéraient recevoir un soutien élevé de la part 

de leurs amis et environ la moitié utilisait de manière intensive les moyens de communication en ligne. 

• Parmi les utilisateurs de communication en ligne, un tiers préférait les interactions sociales en ligne à celles en face-
à-face, et 8 % avaient une utilisation problématique des réseaux sociaux.

• Ces pourcentages étaient plus élevés chez les filles que chez les garçons au début du secondaire.

• Parmi les élèves du 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseignement général et technique de transition 
percevaient plus fréquemment recevoir un soutien élevé de leurs amis, tandis que l’utilisation intensive des 
communications en ligne était plus fréquente dans l’enseignement professionnel. 
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indice de masse corporelle considéré comme normal (voire 
même en situation de minceur chez des filles qui se trouvent 
trop grosses) [49, 53]. 

La perception corporelle, définie comme la façon dont une 
personne perçoit son corps ou son apparence physique, est 
associée, dans la littérature, à la santé et au bien-être des 
adolescents. En effet, une perception corporelle défavorable 
est associée à des troubles psychologiques (dépression, 
faible estime de soi) [54, 55] ainsi qu’au développement de 
comportements à risque tels que le tabagisme [56]. De plus, 
l’insatisfaction corporelle, c’est-à-dire l’inéquation entre la 
corpulence perçue et celle désirée, est un facteur de risque 
majeur de troubles alimentaires et est associée à des com-
portements visant à perdre du poids tels que les régimes, le 
«binge-eating» et la prise de laxatifs [57, 58]. 

De nombreux facteurs sociaux tels que les pairs, la famille 
et les médias peuvent influencer l’image corporelle chez les 
adolescents et contribuent à l’intériorisation de l’idéal de 
beauté [59, 60]. Comme le souligne l’introduction de cette 
brochure, les amis occupent une place importante dans la 
vie des adolescents. Des études sur l’association entre rela-
tions avec les pairs et corpulence perçue, ont ainsi montré 
que les adolescents ayant de bonnes relations avec leurs 
amis auraient une corpulence perçue plus favorable et ce, 
jusqu’à l’âge adulte [61]. À l’inverse, les pairs sont également 
source de comparaison et de pressions liées à l’apparence, 
ce qui peut entrainer une insatisfaction corporelle due à des 
moqueries, à des critiques et au jugement de l’apparence par 
les autres [62]. 

Les supports électroniques (SMS, réseaux sociaux, messages 
instantanés, blogs…) sont, d’ailleurs, largement utilisés par 
les adolescents pour communiquer, développer et maintenir 
des relations avec leurs amis [63]. En effet, la section 5.2. 
montre que, en 2018, 62,5 % des adolescents scolarisés en 
FWB communiquaient fréquemment avec leurs amis proches 
via des moyens de communications en ligne et 56,3 % en 
avaient une utilisation intensive. L’utilisation des médias élec-
troniques peut avoir une influence tant positive que négative 

coRPUlence PeRçUe et 
Utilisation des Médias 
électRoniQUes de 
coMMUnication cHez les 
élèves de 12 à 20 ans 
scolaRisés en BelGiQUe 
FRancoPHone

6 .1 intRodUction

Progressivement, les adolescents prennent conscience et se 
préoccupent davantage de leur apparence ; ils peuvent cher-
cher à se conformer à des normes culturelles et à des idéaux 
de beauté, qui prônent souvent une silhouette fine pour les 
filles et un corps musclé pour les garçons [49, 50]. Ainsi, la 
pression ressentie liée à l’apparence, et la perception de ne 
pas atteindre ces normes culturelles peuvent entrainer une 
insatisfaction corporelle. 

Chez les adolescents, la corpulence perçue varie selon le 
genre, les filles étant davantage insatisfaites de leur appa-
rence. Les filles ont plutôt tendance à se trouver trop grosses 
et à souhaiter paraître plus fines, alors que les garçons se 
perçoivent plus souvent trop maigres [51, 52]. À titre d’illus-
tration, en 2018, en FWB, 40,4 % des filles et 26,5 % des 
garçons ont déclaré se trouver trop gros, tandis qu’un garçon 
sur cinq (21,5 %) et une fille sur dix (12,5 %) ont déclaré se 
trouver trop minces. De manière inquiétante, une telle insa-
tisfaction peut être rapportée par les adolescents ayant un 

6 . analyse 

aPPRoFondie
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sur la santé et le bien-être des adolescents. D’une part, elle 
permet d’entretenir et de renforcer les relations sociales des 
adolescents [64]. D’autre part, l’utilisation d’internet, et des 
réseaux sociaux en particulier, est associée, dans la littérature, 
à une corpulence perçue défavorablement chez les adoles-
cents [59]. En effet, les réseaux sociaux seraient également 
une source de comparaison et de pression liée à l’apparence 
et contribueraient à l’internalisation de l’idéal de beauté, en 
particulier chez les filles [65]. À titre d’exemple, une étude 
britannique mesurant l’influence du réseau social Facebook® 
chez les adolescentes a montré que le souhait de paraître 
plus mince était positivement associé au nombre d’amis sur 
Facebook® [66]. 

Cette association a été majoritairement étudiée auprès 
des filles et est moins connue chez les garçons. Or, comme 
indiqué précédemment, la corpulence perçue chez les adoles-
cents varie selon le genre. Il paraît donc nécessaire d’étudier 
ce phénomène auprès des filles et des garçons. De plus, les 
études se sont concentrées principalement sur le réseaux 
social Facebook® et ne différenciaient pas nécessairement 
le type d’usage (partage de photos, vidéos, chat, etc.). Une 
enquête menée en 2018 auprès de plus de 700 adolescents 
américains âgés de 13 à 17 ans indique que l’utilisation 
des réseaux sociaux a évolué, les trois plateformes les plus 
utilisées étant YouTube® (85 %), Instagram® (72 %) et 
Snapchat® (69 %), l’utilisation de Facebook® venant en 
quatrième position (51 %) [67]. D’ailleurs, il a été suggéré, 
dans la littérature, que l’association entre l’utilisation des 
médias et la corpulence perçue variait en fonction de leur 
utilisation. Ainsi l’exposition aux photos, vidéos et contenus 
liés à l’apparence serait une source d’insatisfaction corporelle 
plutôt que la durée d’utilisation [68, 69]. Ceci laisse à pen-
ser que ces nouveaux réseaux sociaux, qui sont largement 
basés sur des contenus visuels, pourraient être un facteur 
de risque supplémentaire d’insatisfaction corporelle chez les 
adolescents. 

Étant donnés l’utilisation croissante des réseaux sociaux, 
notamment de ceux ayant des contenus visuels, et les risques 
liés à cette utilisation, il semble important d’étudier ce 
phénomène chez les adolescents. Cette analyse a donc pour 
objectif d’étudier l’association entre la corpulence perçue 
et l’utilisation des Médias Électroniques de Communication 
(Electronic Media of Communication, EMC) auprès des élèves 
du secondaire en Belgique francophone, selon le genre et 
selon l’indice de masse corporelle.

6 .2 . MétHodoloGie

Les données utilisées dans cette analyse sont celles issues 
de 14407 adolescents âgés de 10 à 20 ans ayant participé 
à l’enquête HBSC 2018 en Belgique francophone. Seuls les 
élèves de secondaire âgés de 12 à 20 ans ayant répondu à 
toutes les variables mobilisées ont été inclus dans cette ana-
lyse (n=8291) (Figure 32 ). 

F 32
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6 .2 .1 . MesURes et RecUeil des données

Parmi les variables utilisées dans cette analyse, la corpulence 
perçue était la variable d’intérêt (en catégories), et l’intensité 
d’utilisation d’EMC la variable explicative (en continu), les 
variables sociodémographiques et l’Indice de Masse Corporelle 
(IMC) étant les variables descriptives et d’ajustement.

• La corpulence perçue a été recodée en trois catégories : 
(1) «un peu trop mince» ou «beaucoup trop mince», (2) 
«comme il faut» et (3) «un peu trop gros» ou «beaucoup 
trop gros».

• L’utilisation d’EMC a été établie suite aux réponses et 
combinaisons de réponse données (voir section 5.2). Le 
score entre 1 et 5 a été utilisé, un score plus élevé repré-
sentant une utilisation plus fréquente. 

6 .2 .1 .1 variables sociodémographiques

• L’âge a été catégorisé en trois catégories : (1) 12-14 ans, 
(2) 15-17 ans et (3) 18-20 ans.

• La perception de la situation financière a été mesurée à 
l’aide de la question «Penses-tu que ta famille est finan-
cièrement à l’aise ?». Cinq propositions de réponse étaient 
proposées, qui ont ensuite été regroupées en trois catégo-
ries : (1) «très à l’aise» ou «à l’aise», (2) «moyennement à 
l’aise» et (3) «pas très à l’aise» ou «pas à l’aise du tout».

• La structure familiale est basée sur les réponses et com-
binaisons de réponse apportées par les élèves à propos 
des adultes avec lesquels ils vivent à la maison la plupart 
du temps et a été recodée en trois catégories : (1) deux 
parents, (2) recomposée et (3) monoparentale. Les élèves 
ayant initialement été catégorisés dans la catégorie «autre» 
n’ont pas été inclus dans ces analyses. 

• Le statut migratoire a été catégorisé en trois catégories, 
selon le lieu de naissance de l’élève ainsi que celui de ses 
parents. L’élève a été considéré comme : (1) autochtone 
si l’élève ainsi que ses parents étaient nés en Belgique, (2) 
migrant de 2e génération si l’élève était né en Belgique et 
au moins un de ses deux parents était né à l’étranger et (3) 
migrant de 1re génération si l’élève était né à l’étranger et 
au moins un des deux parents était né à l’étranger.

6 .2 .1 .2 variable anthropométrique

L’IMC a été calculé à partir des poids et tailles auto-rap-
portés par les élèves (IMC = poids en kg/(taille en m)²) et a 
été regroupé en 4 catégories : (1) minceur, (2) normal et (3) 
surpoids/obésité selon les références de la «World Obesity 
Federation» [70–72], la 4e catégorie incluant les élèves avec 
le poids ou la taille manquant.

6 .2 .2 . analyses statistiQUes

Des analyses descriptives ont, dans un premier temps, été 
menées afin de décrire les caractéristiques sociodémogra-
phiques et l’IMC des élèves selon le genre et la corpulence 
perçue. L’association de ces caractéristiques avec le genre et 
la corpulence perçue a été étudiée à l’aide d’un test de Chi-2 
de Pearson corrigé pour le plan de sondage (correction de 
Rao & Scott). La comparaison du score d’intensité d’utilisation 
d’EMC selon le genre et la corpulence perçue a, quant à elle, 
été menée à l’aide du test de Wald ajusté. 

L’association entre corpulence perçue et utilisation d’EMC 
a été étudiée à l’aide d’une régression logistique multino-
miale avec, comme catégorie de référence de la corpulence 
perçue, la catégorie «comme il faut». Les analyses ont été 
stratifiées en fonction du genre et de l’IMC. Le modèle 1 
était non-ajusté ; le modèle 2 a été ajusté pour les variables 
sociodémographiques (âge, structure familiale, perception de 
la situation financière et statut migratoire) ; et le modèle 3 a 
été ajusté pour les variables sociodémographiques et l’IMC en 
quatre catégories. Le modèle 3 a uniquement été estimé dans 
les analyses stratifiées pour le genre. Enfin, toutes les analyses 
ont été pondérées et effectuées en tenant compte du plan 
de sondage de l’enquête (voir section 2.6. Méthodologie). Le 
seuil de significativité statistique était fixé à p<0,05.
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6 .3 . RésUltats 

Globalement, un peu moins de la moitié (47,2 %) 
des adolescents scolarisés en FWB percevaient 
leur corpulence comme étant «comme il faut», 
tandis que 18,1 % se trouvaient trop maigres et que 
34,7 % se considéraient trop gros (Tableau 4 ). La 
corpulence perçue, le niveau d’aisance matérielle, 
l’IMC et l’intensité d’utilisation d’EMC différaient 
significativement selon le genre (Tableau 4 ). Les 
filles étaient proportionnellement plus nombreuses 
à se trouver trop grosses, financièrement moins 
à l’aise et à être en situation de minceur que les 
garçons. À l’inverse, les garçons avaient plutôt ten-
dance à se trouver trop maigres. En ce qui concerne 
l’utilisation d’EMC, les filles avaient une utilisation 
plus intensive en comparaison des garçons (3,12 
(SEM : 0,02) vs. 3,05 (SEM : 0,02)). 

T 4

  Caractéristiques (%) et utilisation des moyens de communication 
électronique (moyenne (SEM)), au total et selon le genre des élèves de 
12 à 20 ans scolarisés en Belgique francophone

TOTAL
(N=8291)

GARÇONS
(N=3994)

FILLES
(N=4297)

p- 
valeur

Âge 0,17

12-14 ans 37,7 37,2 38,1

15-17 ans 43,8 43,1 44,5

18-20 ans 18,5 19,7 17,3

Perception financière (%) 0,04

Très à l'aise / à l'aise 61,9 62,1 61,8

Moyennement à l'aise 28,9 29,6 28,3

Pas très / pas du tout à l'aise 9,1 8,2 9,9

Structure familiale 0,39

Deux parents 60,5 60,3 60,7

Recomposée 15,1 14,7 15,5

Monoparentale 24,4 25,0 23,8

Statut migratoire 0,52

Autochtones 58,3 59,0 57,6

Immigrés 2e génération 29,8 29,6 30,0

Immigrés 1re génération 11,9 11,4 12,3

IMC (%) 0,04

Minceur 12,5 11,1 13,8

Normal 64,3 64,9 63,8

Surpoids/Obésité 15,5 16,3 14,8

Données manquantes 7,6 7,7 7,6

Corpulence perçue (%) <0,001

Trop maigre 18,1 23,8 12,5

Comme il faut 47,2 49,3 45,2

Trop gros 34,7 26,9 42,3

Médias électroniques 0,01

Score moyen 1-5 (SEM) 3,09 (0,02) 3,05 (0,02) 3,12 (0,02)
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Le tableau 5  présente, selon le genre, la corpulence per-
çue en fonction des caractéristiques sociodémographiques, 
de l’IMC, et de l’utilisation d’EMC. L’IMC était fortement 
associé à la corpulence perçue autant chez les garçons que 
chez les filles, les élèves étant en surpoids ou obèses étant 
proportionnellement plus nombreux à se percevoir comme 
étant trop gros. Néanmoins, 22,9 % des garçons et 7,9 % 
des filles ayant un IMC normal ont déclaré se trouver trop 
maigres. Ils étaient 18,7 % et 37,8 % à se trouver trop gros, 
respectivement.

Par ailleurs, la corpulence perçue était associée à la perception 
de la situation financière chez les garçons comme chez les 
filles (Tableau 5 ). Chez les filles, la corpulence perçue variait 
également en fonction de l’âge, la structure familiale et le 

statut migratoire. Enfin, les garçons, ayant déclaré se trouver 
trop gros avaient une utilisation de EMC plus intensive, la 
même tendance étant observée chez les filles mais de façon 
non significative statistiquement (Tableau 5 ).

De la même manière, le score d’utilisation d’EMC variait en 
fonction de l’IMC en 4 catégories (résultats non tabulés), 
les élèves en situation de minceur ayant le score moyen le 
plus faible (garçons : 2,95 (SEM : 0,06) ; filles : 3,06 (SEM : 
0,05)), tandis que les élèves en surpoids ou obèses (garçons : 
3,13 (SEM : 0,04) ; filles : 3,21 (SEM : 0,04)) avaient le score 
le plus élevé (corpulence normale : garçons : 3,06 (SEM : 
0,02) ; filles : 3,11 (SEM : 0,02)). Chez les filles, celles ayant 
des données manquantes pour l’IMC avaient le score moyen 
d’utilisation d’EMC le plus élevé (3,26 (SEM : 0,06)).

T 5

  Pourcentages de la corpulence perçue selon différentes caractéristiques sociodémographiques, l’IMC, l’utilisation de EMC et selon le 
genre

GARÇONS (N=3994) FILLES (N=4297)

Trop 
maigre

Comme  
il faut

Trop  
gros

p-valeur
Trop 

maigre
Comme  

il faut
Trop  
gros

p-valeur

Âge 0,39 0,003

12-14 ans 22,3 50,6 27,1  13,2 49,4 37,4

15-17 ans 24,0 48,8 27,2  11,5 43,7 44,8

18-20 ans 26,2 48,1 25,8  13,3 40,1 46,5

Perception financière (%) <0,001 <0,001

Très à l'aise / à l'aise 23,3 53,5 23,2  12,8 51,3 35,8

Moyennement à l'aise 25,9 43,4 30,7  12,9 39,0 48,1

Pas très / pas du tout à l'aise 20,2 38,8 41,0  9,1 25,0 65,9

Structure familiale (%) 0,61 0,01

Deux parents 23,5 50,1 26,5  13,6 46,3 40,1

Recomposée 26,0 46,9 27,1  11,8 41,6 46,6

Monoparentale 23,3 48,9 27,9  10,1 44,9 45,0

Statut Migratoire (%) 0,30 0,01

Autochtone 24,5 48,0 27,5  12,7 44,5 42,8

2e génération 22,0 50,9 27,1  10,7 45,3 44,0

1re génération 24,9 51,8 23,3  16,1 48,4 35,5

IMC (%) <0,001 <0,001

Minceur 62,1 35,6 2,4  47,5 40,9 11,7

Normal 22,9 58,5 18,7  7,9 54,3 37,8

Surpoids/Obésité 0,8 24,5 74,7  1,1 17,3 81,6

Médias électroniques 3,00 3,08 3,12 0,005 3,09 3,11 3,16 0,16
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L’analyse de régression logistique multinomiale non-ajustée 
(modèle 1) montre une association statistiquement signifi-
cative entre la corpulence perçue et l’utilisation d’EMC uni-
quement chez les garçons (Tableau 6 ). Lorsque le modèle 
est ajusté pour les variables sociodémographiques (modèle 
2), cette association est statistiquement significative chez les 
garçons comme chez les filles (Tableau 6 ). Plus les garçons 
avaient une utilisation plus élevée d’EMC, moins ils étaient 
enclins à se trouver trop maigres plutôt que «comme il faut». 
À l’inverse, chez les filles, une utilisation plus intensive de EMC 
était associée à une augmentation du risque de se trouver 
trop grosses. Lorsque le modèle est ajusté pour les variables 
sociodémographiques et l’IMC (modèle 3), l’association entre 
la corpulence perçue et l’utilisation de EMC n’est plus statisti-
quement significative (Tableau 6 ). 

T 6

  Relative Risk Ratio (RRR) de la régression logistique 
multinomiale analysant l’association entre la corpulence 
perçue et le score d’utilisation d’EMC, stratifiée selon le 
genre

GARÇONS (N=3994) FILLES (N=4297)

Corpulence perçue
 RRR 

(95 %CI)
p-valeur

 RRR 
(95 %CI)

p-valeur

Modèle 1

Trop maigre
0,87 

(0,79-0,97)
0,01

0,98 
(0,87-1,10)

0,78

Comme il faut 1 1

Trop gros
1,04 

(0,96-1,13)
0,28

1,07 
(0,99-1,15)

0,08

Modèle 2

Trop maigre
0,89 

(0,79-0,99)
0,03

0,99 
(0,89-1,12) 

0,96

Comme il faut 1 1

Trop gros
1,07 

(0,99-1,16)
0,10

1,09 
(1,02-1,17)

0,01

Modèle 3

Trop maigre
0,91 

(0,82-1,01)
0,08

1,02 
(0,90-1,16) 

0,73

Comme il faut 1 1

Trop gros
1,04 

(0,95-1,16)
0,33

1,05 
(0,97-1,14)

0,21

Modèle	 1	:	 non	 ajusté	;	 Modèle	 2	:	 ajusté	 pour	 les	 variables	 sociodémographiques	;	
Modèle	 3	:	 ajusté	 pour	 les	 variables	 sociodémographiques	 et	 l’IMC	 en	 4	 catégories	;	
RRR	:	Relative	Risk	Ratio.

Dans les modèles 2 et 3, la perception financière et le statut 
migratoire étaient associés à la corpulence perçue chez les 
garçons comme chez les filles (résultats non tabulés). Les 
élèves ayant une perception financière comme étant «moyen-
nement à l’aise» ou «pas à l’aise / pas à l’aise du tout» étaient 
plus enclins à déclarer se trouver soit trop gros (garçons et 
filles), soit trop maigres (filles uniquement), par rapport à ceux 
se trouvant «à l’aise / très à l’aise». Par ailleurs, les migrants 
de 1re génération (modèles 2 et 3) et de 2e génération 

(uniquement dans modèle 3) étaient moins enclins à se trou-
ver trop gros que les autochtones.

En outre, les filles issues de familles monoparentales étaient 
moins susceptibles de déclarer se trouver trop maigres par 
rapport à celles vivant avec leurs deux parents. L’âge était 
associé à la corpulence perçue chez les filles dans le modèle 
2, et chez les garçons dans le modèle 3. Les filles âgées de 
15 ans et plus étaient plus enclines à se trouver trop grosses 
que celles âgées de 12 à 14 ans. Chez les garçons, ceux âgés 
de 15 à 17 ans et de 18 à 20 ans étaient plus enclins de se 
trouver soit trop maigres (les deux classes d’âge), soit trop 
gros (uniquement les 18-20 ans) en comparaison des 12-14 
ans. 

Enfin, dans le modèle 3, l’IMC était associé à la corpulence 
perçue, avec, de façon logique, les élèves en situation de 
minceur plus enclins à se trouver trop maigres, et ceux en 
surpoids et obésité, à se trouver trop gros. Les élèves ayant 
des données manquantes pour l’IMC étaient quant à eux plus 
susceptibles de se trouver soit trop maigres soit trop gros. 

L’analyse de régression logistique multinomiale stratifiée pour 
l’IMC et le genre (données non tabulées) montre une tendance 
chez les adolescents ayant un IMC normal, uniquement chez 
les garçons : ceux ayant une utilisation plus intensive d’EMC 
restaient moins enclins à se trouver trop maigres (RRR=0,90, 
95 %CI : 0,81-1,01, p=0,07).
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6 .4 discUssion

En 2018, un peu moins de la moitié des adolescents scolarisés 
en Belgique francophone percevaient leur corpulence comme 
étant «comme il faut», alors que près d’un sur cinq se trou-
vaient trop maigres, et que plus d’un tiers se considéraient 
trop gros. La corpulence perçue variait selon le genre ; les 
filles étaient plus nombreuses à se trouver trop grosses alors 
que les garçons déclaraient plus souvent se trouver trop 
maigres. La disparité des genres selon la corpulence perçue est 
constatée dans de nombreuses études, les filles étant propor-
tionnellement plus insatisfaites de leur corps en comparaison 
des garçons [51, 73, 74]. Une explication à cette divergence 
a été apportée par un groupe de chercheurs suisses qui ont 
relevé que les filles auraient plus souvent tendance à vouloir 
conformer à l’idéal de beauté féminin, notamment relayé par 
les médias, et ressentiraient ainsi plus de pression vis-à-vis 
de leur image corporelle que les garçons [75]. À l’inverse, il 
semblerait que la source de pression ressentie par les garçons 
soit plutôt de la part des pairs ou de la famille [76]. 

L’analyse de régression logistique multinomiale stratifiée pour 
le genre montre une association entre l’utilisation d’EMC et la 
corpulence perçue chez les adolescents scolarisés en Belgique 
francophone. Une utilisation plus intensive était associée, 
chez les garçons, à une réduction du risque de se trouver trop 
maigres, alors que chez les filles, elle était associée à une aug-
mentation du risque de se trouver trop grosses. La littérature 
sur l’association entre l’utilisation des médias électroniques 
et la corpulence perçue des adolescents diverge. D’une 
part, plusieurs études ont identifié une association entre 
l’utilisation d’internet, des réseaux sociaux en particulier, et 
l’insatisfaction corporelle chez les adolescents [59]. En effet, 
une étude hollandaise auprès d’environ 600 adolescents a 
montré que l’utilisation des réseaux sociaux était associée 
à une insatisfaction corporelle, tandis que l’insatisfaction 
corporelle ne prédisait pas l’utilisation des réseaux sociaux 
[77]. À l’inverse, une étude longitudinale de près de 240 
adolescentes latino-américaines âgées de 10 à 17 ans, n’a 
pas montré d’association entre utilisation des réseaux sociaux 
et perception corporelle [78]. Il est néanmoins difficile de 
comparer ces études étant donné que les participants inclus 
et les méthodologies utilisées divergent d’une étude à l’autre, 
ce qui pourrait potentiellement expliquer ces conclusions en 
apparence contradictoires.

La théorie de la comparaison sociale («social comparison 
theory») est, d’ailleurs, régulièrement évoquée pour expliquer 
l’influence des pairs et des médias sur la corpulence perçue. 
Elle fait l’hypothèse que la corpulence perçue serait influen-
cée et basée sur la comparaison à autrui [79]. En effet, une 
méta-analyse de 156 études a conclu que la comparaison 
sociale était positivement associée à l’insatisfaction corpo-
relle, cette association étant plus importante chez les femmes 
[80]. Cette disparité de genre a également été montrée chez 

les adolescents, les filles étant plus enclines à comparer leur 
apparence à celles de leurs pairs et des médias [65, 81].

De plus, il est suggéré que l’association entre les médias 
électroniques et la corpulence perçue varie également en 
fonction de l’utilisation même d’EMC. En effet, une étude 
transversale américaine mesurant l’association de l’utilisation 
de Facebook® (nombre d’heures par jour) et du type d’utilisa-
tion avec la corpulence perçue auprès d’une centaine d’ado-
lescentes âgées de 12 à 18 ans, a conclu que l’exposition au 
contenu lié à l’apparence (photos, vidéos, profils personnels), 
et non l’utilisation globale de Facebook®, était associée à 
une corpulence perçue défavorable [82]. De même, une 
étude italienne auprès de 500 adolescents a conclu que l’uti-
lisation des réseaux sociaux hautement visuels («Highly Visual 
Social Media (HVSM)»), tels que Instagram® et Snapchat® 
plus de deux heures par jour était associée à la préoccupation 
de l’image corporelle [83]. Néanmoins, la comparaison de 
ces résultats aux nôtres est limitée étant donné que l’étude 
présentée ci-dessus se concentre sur la préoccupation liée 
à l’image corporelle et non la corpulence perçue. De plus, 
la méthodologie de ces études ne permet pas d’établir une 
causalité. 

Dans le futur, il s’agirait donc d’identifier le type d’utilisation 
(communication, publications, photos, vidéos) pouvant 
avoir une influence néfaste sur la corpulence perçue des 
adolescents. Dans notre étude, la question portait plutôt sur 
l’utilisation d’EMC comme moyen de communication avec 
les amis et les proches ; elle suggère en effet que, de prime 
abord, elle influencerait effectivement la corpulence perçue 
chez les adolescents scolarisés en Belgique francophone. Des 
précisions sur les différents usages ne sont néanmoins pas 
disponibles dans notre étude.

Lorsque le modèle est ajusté pour l’IMC, l’association de l’usage 
d’EMC avec la corpulence perçue n’est plus statistiquement 
significative. De plus, les analyses de régression stratifiées 
selon l’IMC et le genre, montrent une tendance uniquement 
auprès des garçons ayant un IMC normal (p=0,07). De façon 
logique, et comme nous l’avons relevé ici, il a été mis en évi-
dence dans la littérature que la corpulence perçue était for-
tement associée au statut pondéral des adolescents [51, 84, 
85]. Néanmoins, en Belgique francophone, 37,8 % des filles 
et 22,9 % des garçons ayant un IMC normal se considéraient 
respectivement trop grosses et trop maigres, ce qui souligne 
la concordance incomplète entre corpulence mesurée et celle 
perçue. Des résultats similaires ont été rapportés dans une 
étude auprès d’adolescents finlandais participant à l’enquête 
HBSC entre 1994 et 2010, avec 37,0 % et 43,0 % des filles 
avec un IMC normal déclarant se trouver trop grosses [86]. 
Dans ces conditions, il était intéressant de tester dans quelle 
mesure l’association entre usage d’EMC et corpulence perçue 
pouvait être indépendante de la corpulence mesurée, l’usage 
d’EMC pouvant alors être à l’origine d’une corpulence mal 
appréciée par les adolescents, ce qui ne semble donc pas être 
le cas dans les conditions de notre analyse statistique.
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Dans cette analyse, la corpulence perçue était associée à la 
perception financière des adolescents, les élèves ayant une 
situation financière plus défavorable étant plus nombreux à se 
trouver soit trop gros, soit trop maigres. De la même manière, 
une étude HBSC chez près de 6500 adolescents anglais a 
conclu que les élèves ayant une perception financière plus 
favorable étaient plus susceptibles d’avoir une perception 
corporelle également plus favorable [87]. Par ailleurs, il a aussi 
été montré que les adolescents financièrement moins aisés 
étaient plus susceptibles d’être obèses [88]. L’obésité étant 
elle-même associée à une corpulence perçue défavorable 
chez les adolescents, ces éléments contribuent à comprendre 
les résultats observés dans notre analyse. 

Les résultats de notre étude ont également montré une asso-
ciation entre la corpulence perçue et l’âge. De nombreuses 
études suggèrent que les filles plus âgées ont une perception 
plus défavorable de leur corps [89, 90]. Ce constat a, notam-
ment, été illustré dans une étude longitudinale québécoise, 
où l’insatisfaction corporelle augmentait avec l’âge chez les 
filles mais pas chez les garçons [91]. Ce phénomène pourrait, 
d’une part, être lié à la puberté. En effet, la puberté entraine 
des changements physiques (taille, poids, développement du 
tissus adipeux) pouvant rapprocher ou éloigner l’adolescent 
de l’idéal de beauté recherché et différer selon le genre [49, 
92]. Ainsi, le développement des hanches et des cuisses 
chez les filles peut être perçu comme les éloignant petit à 
petit de l’idéal de minceur. À l’inverse, chez les garçons, une 
croissance et un développement musculaire tardifs peuvent 
entrainer une insatisfaction corporelle. De plus, ces chan-
gements physiques coïncident avec une exposition et une 
comparaison grandissantes aux normes culturelles de beauté, 
en particulier chez les filles, menant à une internalisation de 
l’idéal de beauté ainsi qu’à une pression grandissante liée à 
l’apparence [51, 74, 75]. 

Il est important de noter que cette analyse approfondie 
comporte certaines limites. Tout d’abord, la nature trans-
versale de l’étude ne permet pas d’inférer une causalité. 
Une approche longitudinale aurait permis d’établir la cause 
et l’effet et serait donc nécessaire pour mieux comprendre 
l’association entre l’utilisation d’EMC et la corpulence perçue 
chez les adolescents. Deuxièmement, les variables utilisées 
dans cette analyse sont auto-rapportées, ce qui comporte un 
risque de biais de désirabilité sociale et de mémoire. Enfin, 
des différences statistiquement significatives pour le genre, 
l’âge et le statut migratoire sont observées entre les élèves 
inclus dans cette analyse et ceux ayant été exclus (19,4 % de 
l’échantillon – Figure 32 ). Les élèves inclus dans cette analyse 
étaient proportionnellement plus nombreux à être une fille 
(50,7 % vs. 43,2 %), à être âgés entre 15 et 17 ans (43,8 % 
vs. 38,1 %) et à être autochtones (58,3 % vs. 52,4 %), ce qui 
peut potentiellement influencer les résultats. Cette recherche 
comprend également certaines forces. Notamment, au-delà 
de la nouveauté du sujet abordé, la méthodologie d’échan-
tillonnage ainsi que l’utilisation des pondérations permettent 
de se rapprocher au mieux de la représentativité des élèves 
scolarisés en Belgique francophone.

6 .5 conclUsion

En conclusion, cette analyse montre que, en Belgique fran-
cophone, l’insatisfaction corporelle diffère selon le genre, 
est observée quelle que soit la corpulence, et est liée à 
l’utilisation des médias électroniques (toutefois, pas de façon 
indépendante de la corpulence mesurée). Étant donné que 
l’insatisfaction corporelle est associée à un risque d’obésité à 
l’âge adulte [93] et que l’obésité est au cœur des préoccupa-
tions de santé publique, il paraît important de promouvoir une 
perception corporelle favorable auprès des adolescents vivant 
en Belgique francophone. Ainsi, les résultats de cette analyse 
permettront d’aider les acteurs de promotion de la santé à 
développer des actions adaptées à ceux particulièrement à 
risque d’une perception défavorable de leur corpulence. 
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Relations sociales et vie à l’école 

coMPoRteMents, santé et Bien-ÊtRe  
des élèves en 2018

enQUÊte HBsc en BelGiQUe FRancoPHone

En 2018, la onzième édition de l’enquête «Health Behaviour in School-
aged Children» (HBSC) a été menée dans les écoles francophones de 
Belgique. Cette enquête internationale, menée dans près de 50 pays 
sous le patronage du Bureau Régional de l’Organisation Mondiale de la 
Santé pour l’Europe, a pour objectif de collecter des informations sur les 
comportements de santé, l’état de santé et le bien-être des adolescents.
En 2018, environ 14 000 adolescents scolarisés de la 5e primaire à la 
7e secondaire ont participé à cette enquête en Fédération Wallonie-
Bruxelles. Cette brochure décrit la perception de l’environnement 
scolaire, les actes de violence, les relations avec les amis, ainsi que les 
communications en ligne des élèves scolarisés en Belgique francophone. 
En effet, les relations sociales et le bien-être à l’école ont un rôle majeur 
dans la santé et le bien-être des adolescents. 

À l’adolescence, les interactions sociales occupent une place centrale 
dans la vie des adolescents : en 2018, 70,0 % considéraient avoir un 
soutien élevé de la part de leurs amis et 62,0 % communiquaient avec 
leurs amis proches via les moyens de communications en ligne. Parmi 
les utilisateurs des médias électroniques, environ la moitié en avaient 
une utilisation considérée comme intensive. Les relations sociales 
peuvent également être sources de conflit ; 1,6 % ont déclaré avoir été 
victimes de cyber-harcèlement et 6,5 % de harcèlement à l’école. Du 
reste, l’environnement scolaire est peu apprécié à ces âges et peut être 
source de stress, en particulier chez les élèves du secondaire et chez les 
filles. D’importantes disparités selon le genre, et le niveau et l’orientation 
scolaires sont mises en évidence dans ces domaines.

Ces résultats fournissent une vue d’ensemble des interactions sociales 
et de la vie scolaire des adolescents scolarisés en Belgique francophone. 
Ils pourront contribuer à l’élaboration et à l’amélioration de politiques 
et d’interventions visant à promouvoir à la santé et le bien-être des 
adolescents scolarisés en Belgique francophone.

Service d'Information 
Promotion Education Santé 

http://sipes.ulb.ac.be/
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